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:rites  des  missions 

Etrangères  ,  par  quelques  Miffion- 
laires  de  la  Compagnie  de  J  e  s  u  s. 

XXriII\   RECUEIL, 

A  PARIS,  de  PImprîmerîe 

H.  L.  GuERiN  &  L.  F.  Delatour  , 
rue  S.  Jacques  ,  vis-à-vis  les  Mathurins^j 
à  Saint  Thomas  d' Aquin, 

M.    DCC.    LVIII. 

vec  /ipprobation  &  Privilège  du  Roi. 
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AUX 


JÉSUITES 

DE  FRANCE. 


Es  RÉVÉREMOS  PERSSi 


I         Z  E  Vo  LU  ME  que'fat 

T honneur  de  vous  offrir  , 

i    réunira  Jbus  vos  jeux  U& 


vj        E  P  I T  R  E. 

je  leur  préfente.  Je  fuis  fur 
que  la  vue  cTun  fi  heureux 
fort  enflammera  leur  cour  a-- 
ge  i  quelle  leur  infpirera 
la  noble  &  généreufe  envie 
de  cueillir  eux  -  mêmes  des 
palmes  fi  glorieujès.  Lefang 
des  Martyrs  ejl  unefemen- 
ce  féconde  y  quine  fait  pas 
feulement  éclore  de  nouveaux 
Chrétiens  y  mais  qui  produit 
encore  de  :^élés  Miffionnai-^ 
res  &  de  nouveaux  Apô- 
tres. 

La  Chine  aujourd'hui  en 
a  plus  hefoin  que  jamais. 
Quoique  la  perfécution  y 
foit  moins  violente  ^  il  s  en 
Jaut  de  beaucoup  que  le  cal^^ 


E  PITRE.  vlj 
me  y  foit  entièrement  réta- 
bli. On  Je  jlattoit  que  l* ar- 
rivée de  l  Ambajjadeur  du 
Roi  de  Portugal  changerait 
la  face  des  affaires  ;  que  les 
préjents  dont  il  étoit  char- 
gé de  la  part  de  fa  Cour, 
adouciroient  Vefpritde  V Em- 
pereur,  &  que  les  follicita- 
tions  de  ce  Minijlre  le  ren- 
draient plus  favorable  à  la 
Religion  Chrétienne  ;  que 
du  moins  on  obtiendrait  quel- 
que protection  pour  la  Vil- 
le de  Macao  ,  qui  eflleport 
de  prefque  toutes  les  Mif 
fions  de  t Orient,  &  qui  a 
beaucoup  fouffert  des  infuU 
tes  &  des  entreprifes  des 
aiv 


r 


"viij  È  P  I  T  R  E. 
JMandarlnsde  Canton.  Mais 
toutes  ces  efpérances  fe  font 
évanouies  ^  &  L' Ambajfade 
napas  eu  y  à  beaucoup  près  y 
le  fuccès  quon  avolt  lieu 
dUn  attendre. 

Ce  fut  le  premier  Mai 
^753  y  ^^^  V Amhajfadeur  ^- 
arrtva  à  Pékin.  Son  inter- 
prête fut  y  félon  r  intention 
de  Sa  Majejié  Portugaife, 
le  Père  Hallerjlein  ^y  Jefui- 
te  Allemand  ^  qui  vint  au^ 
devant  de  lui  jufquà  Ma- 
cao  y  avec  le  Mandarin  en^ 
yoyé  par  l'Empereur  pour 
le  conduire  à  Pékin. 

*  Dom  François  Xavier  d'Affis  Pachaco 
Sampayo. 

«>  Il  eft  Préfet  du  Tribunal  des  Mathé- 
matiques» 


E  P  I  T  R  E.        îx 

Dès  que  V Ambafpideur 
Jut  arrivé  dans  cette  Capi-- 
taie ,  le  Père  Gaubil  *  ,  par 
ordre  des  Mandarins  du  Tri- 
bunal des  verjions  ,  tra-- 
duljît  en  Tartare  la  lettre 
du  Roi  de  Portugal;  queU 
que-temps  après ,  i  Empereur 
ayant  donné  fa  réponfe  en 
langue  Tartare  ,  les  Pères 

*  Ce  célèbre  Miffionnaire ,  Correfpondant 
de  TAcadémie  des  Sciences  de  Paris  ,  âc 
Membre  de  celle  de  Péteribourg  >  demeure 
depuis  3  5  ans  à  Pékin,  Il  v  eft  chargé  par 
la  Cour  de  toutes  les  traduâions ,  k>ît  du 
Latin  &  de  quelques  autres  langues  Euro-* 

r Cannes,  en  Tartare  ;  foit  du  Tartare  ert 
rançoîs ,  Latin ,  &c.  Son  emploi  eâ  auflî 
de  mettre  en  Latin  &  en  Tartare  tout  c« 
qui  eft  envoyé  de  la  Cour  de  Rufïîe  à  cel- 
le de  Pékin  ,  ou  de  la  Cour  de  Pékin  à 
.  celle  de  Ruffie.  C'eft  une  lettre  de  ce  Pcrc 
qui  m*a  fourni  tout  ce  que  je  dirai  (ur 
TAmbafTade  de  Portugal  &  fur  les  Mini£^ 
lie  de  l'Empereur  de  la  Chine, 

av 
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X  E  PITRE. 
Gaubil&  la  Charme  la  ml- 
jrent  en  latin  ;  les  Miniftres 
fe  chargèrent  de  la  traduire 
en  Chinois  ;  &  le  P.  Hal- 
lerflein,furles  ver  fions  Chi- 
noife  &  latine,  en  fit  une  tra- 
duction Ponusaife.  Alors  la 
réponfe  Impérial jmremife 
à  l  Ambafiadeur  dans  les 
trois  langues ,  Tartare  ,  Chi- 
noife  &  Portugaife.  Elle 
étoit  écrite  en  grands  caraBe- 
resfiir  une  feuille  d'^un  papier 
dijlingué,  quon  dit  être  très- 
chefy^quiefidefiiné pour  cer- 
tains ordres  de  L'Empereur, 
Le  J^ jour  de  V  Ambafifa- 
deur  h  Pékin  *  na  été  que 

f  Amvéle  i  }&ùfià.}titmx,\it  8 Juin.' 1 75 i* 


E  P  I  T  R  E.      xj* 

• 

de  cinq  femaincs  3  pendant 
le/queÛes  il  a  eu  tout  lieu 
d'être  fatisfait  des  honneurs 
qui  lui  ont  été  rendus.  En 
e£et ,  il  a  eu  le  bonheur  de 
plaire  à  t  Empereur, Ce  Prin- 
ce l'a  traité  plujîeurs  fois 
dans  une  terne ,  où  lui-même 
étoit  préfent.  Il  lui  a  fait 
voirfes  jardins ,  la  maifdn 
Européanne  qu'il  à  fit  bâ* 
tir ,  les  jets  d'eau  dont  le 
Père  Benoit ,  Jéfiiite  Fran- 
çois ',  a  eu  la  direBion ,  & 
les  beaux  ouvrages  en  verre  , 
qu'a  faits  le  Frère  de  Brof- 
Jard ,  aujfl  Jefuite  Fran^ 
çois.  Lesfept Portugais,  qui 

Il  eft  arrivé  en  Europe  en  i7îï« 

a  vj* 


1 


iv        EPITRE. 

différentes  parties  du  mon-^ 
de  que  les  Miffionnaires 
de  notre  Compagnie  arrofent 
tous  les  jours  de  leur  s  futurs  y 
&  quelquefois  même  de  leur 
fdng.  La  Chiney  la  Louifa- 
neja  Cochinchineyla  Cayen- 
neylaPerfeyla  Syrie  yleTong- 
king  y  l'Inde ,  plufieurs  If 
les  voifines  du  Japon  &  juf- 
qu'à  préfent  peu  connues  , 
occuperont  tour  à  tour  vo- 
tre attention  y  ouvriront  une 
vafie  carrière  à  votre  :{ele  , 
excluront  dans  la  plupart 
une  émulation  fainte  ,  & 
pourront  fatisfaire  dans  tous 
une  louable  curiofité. 
La  première  Lettre  con- 


ÈPITRE.         V 

tient  une  relation  fidelle  de 
la  mort  des  Pères  Henri- 
quez  ^de  Kûitmïs^Jéfultes, 
Vun  Portugais  ^  &  l'autre 
Italien  ,  qui  ,  pour  avoir 
prêché  l'Evangile  dans  une 
Province  de  la  Chine  ,  & 
avoir  conflamment  refufé  , 
au  milieu  des  plus  rigou- 
reux tourments  y  de  renoncer 
à  J.  C.  ont  été  étranglés 
dans  la  prifon. 

Je  ne  crains  point  que 
ce  récit  de  leurs  combats  & 
de  leurs  foufrances  ralen- 
tijffe  r ardeur  de  ceux  que 
le  Seigneur  appelle  a  ces  ré- 
gions éloignées.  Cejl  au  con^ 
traire  un  puifpint  attrait  que 
aiij 


xlv      E  P  I  T  R  E. 

de  Pékin  i  &  donna  fouvent 
aux  courtlfans  r occajîon  dç 
parler  des  Pulffances  de  l'Eu- 
rope ,&  en  particulier  de  Ut 
France.  Les  deux  premiers 
Minijîres  Jiir-tout ,  ont  plu- 
Jîeurs  fois  marqué  au  Père 
Gaubil  ,  foit  en  particw- 
lier  y  foit  en  public  &  en 
préfence  de  plufieurs  Man- 
darins &  Grarjds  de  V  Em- 
pire ^  la  haute  idée  qu'ils 
ont  de  la  puijfance  du  Roi 
de  France,  &  le  defir  qu'a 
l'Empereur  de  voir  à  Pékin 
un  Ambajfadeur  François, 

Ils  ont  rappelli  le  long 
&  glorieux  règne  de  Louis 
le  Grand,  les  riches  préfents. 


EPITRE.       XV 

qu'il  avoit faits  à  Kang-hi, 
Ô  Ve^ime  de  Kang-hi /^awr 
ce  Monarque.  Nous  autres 
Chinois,  difoient-ih ,  nous 
appelions  notre  Empire ,  1« 
Royaume  du  milieu  :  Kang- 
hi  difoit  qu'en  Europe  le 
Royaume  au  milieu  étoit  la 
France.  Les  deux  Mlnif- 
très  ont  aujji  paru  appren- 
dre avec  plaijîr  Us  campai 
gnes  du  Roi  en  Flandre ,  & 
ils  n  ignorent  pas  que  les 
Rois  de  France ,  d Ê/pagne 
&  de  Naplesjontdefeendants 
de  LouLS^iU  Grand.  Ce  quil 
faut  obfyrver ,  efl  que  l'Em- 
pereur fit  injlruit  fur  U 
^hamp  de  tout  ce  qu'avaient 


xvj       E  P  I  T  R  E. 

dit  fes  deux  Miniflres  &  de 

tout  ce  qu  on  Leur  avoit  re^ 

pondu. 

Le  premier  d!entreux  eft 

f on  favori.  Ceft  un  jeune 
homme  d'une  des  meilleures 

familles  Tartares.  Son  père 
&  fon  oncle ,  qui  furent  auf 

Jî  Minijlres  ^  étoient  t  appui 
des  Européans  y  &  en  par- 
ticulier les  protecteurs  dé^ 
clarés  des  Jéfuites  François 
de  Pékin.  Ils  furent  des  pre- 
miers a  porter  Kang-ni  a 

faire  publier  VEdit  de  Van 
iG^Zy  en  faveiHr  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  ,  &  leur 
nomfe  voit  dans  les  copies 
de  cet  Edit  envoyées  en  Eu^ 
rope. 


r\ 


E  PITRE,      xvij 
Comme  ce  Mlnljlre  y  en 
préfence  de/on  Collègue  & 
de  plujîeurs  Grands  ^  avoit 
parlé  le  premier  de  la  Fran^ 
ce  y  &  de  tejilme  Jingullere 
qu'on  avoit  toujours  eu  à 
Pékin  pour  la  nation  Fran- 
çoife  y  le  F  ère  Gaubil  le  fit 
Jouvenir  des  divers  motifs 
qui  avoient  engagé  Kang-hi 
à,  donner  aux  François  un 
grand  terrein  y  pour   bâtir 
leur  maifon  &  leur  Eglijey 
avec  une  ample  permiQion 
de  prêcher.  Il  lui  parla  aujfî 
des  voyages  des  PP.  Bou^ 
y  et  &  Fontaney  en  FrancCy 
&  des  commijfions  dont  r Em- 
pereur Kang  -  hi  les  avoit 


xvilj     EPITRE. 

chargés  pour  Louis  le  Grand. 
Il  lui  parla  encore  de  VE-- 
dit  de  Kang-hi ,  publié  la 
trente-deuxième  année  defon 
règne  en  faveur  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  ^  &  il  lui 
ajouta  quonjavoit  en  Fran- 
ce que  fon  père  &  fon  on- 
cle avoient  contribué  de  tout 
leur  pouvoir  à  cet  Edit  ; 
que  le  Roi  Jeroit  charmé , 
s'il  pouv oit  apprendre  que 
le  fils  &  neveu  de  ces  deux 
grands  hommes  entreprenoit 
de  porter  V Empereur  ré^ 
gnant  à  imiter  V Empereur 
Kang-hiyS/2  grand  père  y  en 
favori/ant  comme  lui  la  Re- 
ligion. Le  Minijlre  prenant 
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alors  la  parole  y  dit  que  les 
temps  étoient  bien  changés  ; 
que  lulperfonnellementavoit 
pour  les  Européans  la  même 
affection  que  fin  père  &  fin 
oncle  ;  mais  que  VEmpe^ 
reur  ne  pouvait  pas  permet* 
tre  quil  y  eût  des  MiJJion^ 
naires  dans  les  Provinces  y  & 
qu'ils  dévoient  fi  contenter 
d'avoir  à  Pékin  une  entière 
liberté.  Il  parla  enfiite  du 
Fokien  &  des  Mijponnai- 
res  qui  y  ont  été  mis  à  mort. 
Il  protefla  que  V Empereur 
avoir  été  trompé  par  de  mau^ 
vais  Mandarins ,  &  que  dé^ 
firmais  on  navoit  pas  a 
craindre  de  pareilles  injufi 


tices. 


f 
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Le  Père  Gauhilfaifit  cet^ 
te  occajion  de  lui  rappor-- 
ter  les    diverjes  calomnies 
quon  déhttoit  tous  les  jours 
contre  la  Religion  :  il  le  pria 
de  faire  connoitre  a  l Em- 
pereur le  faux  de  ces  dif- 
cours  impojieurs  ;  il  lui  re- 
préfenta  qu  il  feroit  bon  que 
ce  Prince  fit  examiner  la 
Religion  Chrétienne  y  &  que 
les     MiJJionnaires    pufjent 
dans  les  occajions  fe  défen- 
dre contre  les  accufations  fe^ 
crêtes  qui  fer  oient  intentées 
contre  eux  ;  quil  étoit  jufie 
de  nêtre  pas  condamné Jans 
avoir  été  entendu.  Le  Mi-^ 
nijlre  goûta  les  repréfenta^ 
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dons  du  Père ,  dit  quilavoit 
raifon ,  &  lui  promit  depar» 
1er  à  L'Emperétif  :  Venez  ^ 
ajouta-t-il ,  me  voir  dans 
mon  Palais  ,  je  veux  en- 
core avoir  un  entretien  avec 
yovLS.ll  finit  par  lui  parler 
une  féconde  fois  d'un  Am- 
haffadeur  de  France  a  la  ChL  . 
ne  ;  &  le  Père  Gaubil  lui 
répondit,  comme  il  av oit  déjà 
fait,  que  fi  V  Empereur  fou- 
haitoit  cette  Amhaffade,  cé- 
toit  une  affaire  qui  deman- 
doit  bien  du  temps  pour  en 
délibérer  ,fiit  à  la  Cour  de 
Pékin  ,  foit  à  la  Cour  de 
France. 

IL  àoit  trop  important 


uni     epitre; 

d'entretenir  ce  Miniftre  dans 
Us  dljpojitions  avantageufes 
qu'il  faifok  paroitre  ,  pour 
ne  pas  faire  la  démarche 
quU  fembloit  exiger.  Le 
Père  Gaubilfe  rendit  quel- 
ques jours  après  dans  Jon 
Palais  y  &  eut  avec  luiphc- 
jieurs  converfations  fortiîu 
térefTantes, 

ilfiit  d'abord  queflion  de 
V  Ambajfade  de  France  ;  car 
on  revient  toujours  a  ce  que 
Von  dejire.  Mais  de  la  part 
du  Père  Gaubil,  ce  furent 
aujp  les  mêmes  difficultés^ 
repréfemées  fous  Us  menus, 
couUurs  3  &  avec  un  plus 
grand  détail.  Il  dit  au  Mi* 


r\ 
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ètljîre  que  le  Roi  de  Fran- 
ce Javolt  foutenir  l'honneur 
6f  la  dignité  de  fa  couron- 
ne ;  que  pour  le  temporel  il 
ri  avoitd' autre  fupérieur  que 
Dieu  ;  qu'il  étoit  en  Fran- 
ce avec  le  même  pouvoir  que 
l'Empereur  dans  fon  Empi- 
re ;  qu'il  falloit  donc  avant 
■  toute  ckoje ,  dç.ns  les  lettres, 
dans  les  négociations  &  dans 
tout  le  refie ,  fi  réfoudre  à 
traiter  d'égal  à  égal,  corn- 
me  entre  frères  &  amis  ;  que 
le  Roi  de  France  n  étoit  pas 
un  Prince  àfoufprir  qu'on 
le  regardât  à  Ig.  Chinç  com^ 
me  un  tributaire  ,fis  préfent$ 
comme  des  tributs ,  ^  ceux 
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de  r  Empereur  comme  de& 
récompenfes  ;  quil/eroittrès* 
offenje  ,  s'il  voyou  fes  let-* 
très  traitées  a  la  Chine  de 
fuppliquey  &  files  réponjes 
de  r  Empereur  ayoient  le 
nom  d'ordres  intimés  au  Roi. 
Le  Père  Gauhil  cita  enfiii^ 
te  V  Empereur  Tartare  Tay  t- 
fohg  *  trifiiyeul  de  VEmpe-^ 
reur  régnant  ^  lequel j^  dans 
le  temps  que  les  Chinois  lui 
fiifciterent  une  guerre  injuj^ 
te  y  fe  plaignit  amèrement^ 
par  fes  lettres  de  la  Cour  de^ 

*  Cet  Empereur  Tartare  a  régné  foui 
deux  titres  ;  le  premier ,  de  Tien-fong  ;  le 
fécond ,  de  Tfong-te»  Ces  deux  titres  font 
d'un  même  Prince  ,  8t  non  de  deux  Priih- 
ces  différents  ,  comme  le  prétendent  les 
relations, le  P.  Duhalde ,  &c. 

Pékin 
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P^kln  &  des  termes  hautains 
dont  on  s'y'Jèrvolt  en  par- 
lant  des  Princes  étrangers. 
Le  Minijlre  répondit  qu'il 
fentoit  toutes  ces  difficultés, 
&  qu  il  y  penferoit.  Puis  dé' 
tournant  le  di/cours,  il  vou- 
lut que  le  Père .  Gaubil  lui 
parlât  de  Religion.  Cétoit 
précifément  çéyque  le  Perè, 
Jouhaitoit  avec  le  plus  d'ar- 
deur. Il  lui  expofa  donc  en 
abrégé  les  fondements  de  la. 
foi.  Il  lui  dit  que  dans  le, 
temps  de  plujïeurs  Dynaf- 
tles    cette  même   Religion 
avoit  été  prêchée  à  la  Chi- 
ne,  &  il  entra  là-dejfus  dans 
un  détail  que  le  Minijlre 
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écouta  volontiers.  Il  lui  fa 
voir  enjîiite  fans  peine  la 
grande  différence  qui  fi  trou* 
ve  entre  V ancienne  doBrine 
Chinoife ,  contenue  dans  les 
anciens  livres  ^  &  la  do&ri- 
ne  d'aujourd'hui.  Il  revint 
après  cela  aux  calomnies  dé-' 
bitées  contre  tes  Chrétiens  : 
il  les  réfuta;  il  tâcha  d'effl'. 
cer  de  fin  efirit  les  fiup" 
fons  de  toute  efptce  ,  que 
V Empereur  i  &  y  d'après  lui, 
ies  Grands ,  ontfir  les  Eu-^. 
ropéans  qui  font  à  la  Chè' 
k€  :  il  le  conjura  avec  les 
plus  vives  infiances  de  re* 
commander  les  Mijfionnai-i 
iFCS  à  l'Empereur ,  ^  de  k 
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'ter  à  leur  accorder  la  mê- 
liberté  que  leur  donnaient 
i  grarul-pere  &  fon  bi- 
'eul.  Enfin  il  lui  parla. 
Saint  Louis  &  des  Fran- 
s  que  ce  Prince  avoiten- 
vés  à  l'Empereur  Mcng- 
i^^la  Dynafiie  Y-vcn. 
Minijire  apprit  avec  plat- 
que  Louis  A.V  hoit def- 
\dant  de  ce  faim  Roi  :  il 
jmitauP.  Gaubil  d'exa- 
ner  avec  foin  ce  qu'il  ve- 
it  de  lui  dire  y  &  d'en  par- 
•  a  l'Empereur.  Le  Père 
retira  ,  bien  fitisfait  de 
ttention  avec  laquelle  on 
voit  écouté  ;  mais  bien 
rfuadé  que  ,  malgré  les 
bij 
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bonnes  paroles  qu'on  venou 
de  lui  donner ,  Us  Mandat 
rlns  &  les  Grands  de  la  Cour 
de  Pékin  étant  la  plupart 
fans  Religion,  n  ayant  daw- 
tre  Dieu  que  leur  fortune 
&  l'Empereur,  &  étant  d'ail~ 
leurs  prévenus  de  divers foUp- 
çons  fur  les  Européans  & 
fur  le  motif  qui  les  fait  ve-^ 
nir  à  la  Chine  ,  on  ne  pou- 
vait raifonnablement  atten- 
dre ,  fans  un  grand  mira^ 
cle  ,  quelque  changement 
favorable  à  notre  fainte  Ke^ 
ligion. 

Il  eft  vrai  cependant  qu^ 
l'Empereur  donne  detemp^ 
en  temps  des  marques  de  dijl 
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ttnËion  à  quelques-uns  des  ' 
Atiffionnalres.  Content  de  la, 
conduite  du  Père  Hallerf* 
tein,  lia  augmenté  fan  gra^ 
de  de  Mandarinat  y  &  ,  en 
conjidération  du  Roi  de  Por- 
tugal &  de  fin  AmbaJJa' 
deur ,  il  a  nommé  Manda* 
rin  du  cinquième  ordre  le 
Peré  Félix  Darocha^  Jéfii- 
-te  Portugais  ,  qui  demeure 
à  Pékin. 

Ce  Prince,  en  élevant  ain* 

Ji  ail  Mandarinat  des  Eu~ 

ropéanSy  croit  avoir  fiit  tout 

ce  qui  fe  peut  faire  en  leur 

Javeur  :  idéefiujfe ,  &  qui 

feroit  a  la  Religion  un  tort 

irréparable  »  Aujfi  ejl-ce  pour 

biij 
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la  détruire  que  le  Frère  At- 
tiret  s'ejl  déterminé  à  refufkr 
le  même  honneur  qui  lui  était 
offert.  Jujques-là ,  ceux  qui 
l'av  oient  accepté  ne  Vav  oient 
fait  que  par  contrainte  ,  ou 
parce  qu'ils  appréhendoient 
que  leur  refus  ne  fût  regar-.. 
dé  comme  un  mépris,  &  nir-' 
ritat  l'Empereur  ;  ou  parce 
que  ces  dignités  accréditant 
les  MiJpQnnaires  ,  elles  pout 
soient  les  rendre  plus  ref 
.  peBables  a  la  nation,  &  les 
en  faire  écouter  plusfavo-^ 
rablement.  Ces  raifons  ont  eu 
fans  doute  jufqua  préfent 
■  le  droit  de  paroitre  receva^ 
hUs  &  légitimes,  Maiserk% 
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fin  il  était  important  de  dé- 
fiihufer  le  Prince,  &  de  lui 
jaire  connoître  que  le  prix 
des  fervices  qu'on  lui  ren- 
dait, n  étaient  point  des  hon» 
neurs  profanes  &  des  biens 
terreflres  ,  mais  uniquement 
fa  protection  pour  ta  loi  du 
vrai  Dieu  $  pour  fes  Mi^ 
nifires.  Cejl  là  ce  que  le  Frè- 
re Attiret  a  entrepris  de  lui 
faire  entendre  ,  &  tels  ont 
été  les  motifs  de  fa  can" 
duitè. 

Ce  Frère,  Peintre  habile, 
&  qui  depuis  long  -  temps 
travaille  fous  les  yeux  de. 
f  Empereur ,  allant  un  jour 
4tuPalais{,c  était  le  Z^  Juil 
biv 
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Ict  1/34,)  le  Mandarin  qui 
avoit  coutume  de  le  venir 
chercher  pour  Vy  conduire, 
lui  apprit  dès^  le  premier 
abord  qu  il  venoit  d'être  fait 
Mandarin  du  quatrième  or- 
dre ;  &  peu  après  un  autre 
Grand  de  la  Cour  lui  an- 
nonça la  même  nouvelle.  Un 
Ji  haut  rang  auroit  pu  ten- 
ter  un  cœur  moins  religieux. 
Le  premier  foin  du  Frère 
Attiretfut  d'implorer  lefe-^ 
cours  d'en  haut  y  pour  dé-^ 
tourner  le  coup  dont  ilétoit 
menacé.  Une  vit  point  l'Em- 
pereur de  tout  lejour^parce^ 
que  ce  Prince  ne  vint  pas 
à  l'endroit  où  il  peignoit. 


•% 
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' jDè retour  à  l* Hôtel  du  Com- 
te Mlnifire  che:^  qui  il  étoit 
hffé ,  il  alla  fe  jetter  à  fis 
pieds ,  &  le  conjura  d'inter- 
céder pour  lui  auprès  de  Sa 
Majefté^ajin  qu'il  lui  fut  per- 
mis de  ne  pas  accepter  l'hon- 
neur qu'elle  voulait  lui  fai- 
re. Il  lui  expoja  enfuite  ce 
que  c'efi  que  l'état  Keligieux 
&  le  but  que  fe  propofertt 
■les  Européans  en  venant  à 
travers  de  fi  grands  dangers 
à  Pékin.  Le  Miniftre  fuf- 
pris  d'an  refus  dont  la  Chi- 
ne voit  peu  d! exemples^  fk 
tout  ce  qu'il  put  pour  lui 
perfuader  de  fe  rendre  aux 
Mfirsde  t Empereur  ;  &  U 
b  V 
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yoyant  ferme  dans  fa  réfb- 
4ution  ;  Du  moins,  dit-il , 
vous  accepterez  les  revenus,  > 
û  vouîne  voulez  pas  accep  | 
ter  les  marques  de  la  dignir 
té.  Mais  le  Frère  auffidéy 
Jîntéreffe  que  modefte  refufa 
conjlamment  l'un  &  l'autre, 
ji  peine  sétoit  il  retiré^  que 
le  Mirùflre  vint  dans  fa 
thambre  &  s  entretint  avec 
lui  plus  d'une  heure ,  lui  foin 
Jknt  différentes  imerragax- 
dons,  tmtçt fur  notre  Monatr 
quç^  notre  Royaume,  taor 
tôt  fur  l'état  Religieux ,  &c 

Le  lendemain ,  l'EmpC'^  . 
teur ,  qui  s'exerçoit  à  tirer 
des  flèches  avec  les  Régulas 
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Û  autres  Grands  de  rEm- 
pire  ,fit  appeUer  le  Frère 
Atdret.  Dès  qu'il  le  vit  fans 
•les  marques  de  Ja  nouvelle 
dignité ,  il  demanda  en  Tar^^ 
tare  au  Minifire favori  pour- 
quoi il  n'avoit  pas  exécuté 
fes  ordres*  Le  Minifire  l'af 
fura  qu'il  ravoitfait,  &  lui 
rapporta  en  peu  de  mots  les 
raifons  que  le  Frère  Attif 
ret  Itùavaitalléguées»  UEm' 
pereur  fit  un  figne  de  tête 
&  ne  s'expliqua  point  da- 
vantage .'  maisétantvenii  ta^ 
près^midi  dans  l'appartement 
où  le  Frère  a  coutume  de 
peindre  >  illuifit,fiirfonr&r 
fiis^pli^fieurs  quefiions.L'ef 
b  V j 
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prit-faim ,  félon  fa  promef" 
fe ,  ne  manque  point  en  pa- 
reilles occajions  d'infpirerce 
que  ton  doit  répondre.  Le 
■Frère  fut  fi  hienfe  ménager  y 
que  fans  choquer  V Empe- 
reur,  ilrefufa  corifiamment 
l'honneur  qu'on  vouloit  lui 
faire,  refrvant  ce  qu'il  pou- 
vait avoir  de  crédit ,  pour 
demander  dans  lafiite  quel- 
que grâce  plus  importante 
i&  plus  utile  à  la  M-iffion, 
Cependant    les    Jéfuites 
François  ignoraient  à  Pékin 
ce  qui  fe  paffoit  à  la  mai- 
fon  de  plaifance.  Ils  n'ap- 
prirent la  promation  du  Frè- 
re Attiret  que  par  les  Tri- 


Ê  P  I  T  R  E.  xxxvij 

hunaux  qui  avolent  reçu  à 
ce  Jiijet  L'ordre  de  l'Empe- 
reur. Ilsetoient  dans  la  crain- 
te &  dans  une  ejpece  de  conf- 
ternadon  ;  mais  quelques 
jours  après  ,  ayant  été  in- 
firmés par  les  mêmes  Tri- 
bunaux du  refus  perfévérant 
de  ce  Frère  ,  &  du  eonfeu' 
■  tentent    quy   avoit    donné 
l'Empereur ,  leurs  allarmes 
Je  dijpperent  &  firent  place 
à  une  véritable  &  fenfibk 
joie. 

Ainfi  les  Mijponnaires 

fi)nt  y  comme  l'on  voit,  dans 

de  continuelles  alternatives 

de  crainte   &  d'efpérance. 

L'Empereur  les  aime  y  ou 
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'eftpas,  à  ce  que  i 
ennemi  de  la  Religion  Chré^ 
tienne.  Pourquoi  donc  ,  dir 
ra-  t-on,eftelle  Jîviolemment 
perfécutée  dans  un  Empire 
où  le  Monarque  efl  fi  ah" 
folu  ?  Ceft  a  mes  RJL 
PP.  que  les  Religions  étran- 
ger es  Jont  défendues  à  la  Chi- 
ne par  les  hix  du  Pays,  De^ 
là  vient  que ,  quoique  l'Em" 
pereur  faffe  profejpon  de  la 
Religion  de  Fô  ,  qui  a  été 
■apportée  des  Indes  ,  néan- 
moins ,  fiyit  dans  les  livres 
qui  s  impriment,  fiyit  dans 
lesplacets  qui  fie  préfientent. 
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tn  déclame  fins  cejfe  contre 

la  Religion  de  Fo  ,  comme 

étant  une  Religion  étraj^e-^ 

re  y  &  une  pejte  dans  l'Em^ 

pire,  A  la  vérité ,  cefint-^ 

là  dUmpuiffantes  clameurs, 

L'Empereur  fait  ce   quil 

^eut.  Il  emretiem  ouverte^ 

pient  une  qimntité prodigieti- 

Je  dé  Bonnes  &  de  Lamas 

qui  fim  les  Minijftes  de 

-^ettefeBe,  Il  en  a  qui  le 

Jidyem  par- tout.  Ses  Palais 

SMjom  infi&és  ;  ils  y  font 

€ontinuelûment  occupés   à 

faire  des  cérémonies  hi:^arres 

à  l'honneur  de  leur  idole  ; 

é  ceft  en  vain  que  les  hix 

de  l! Empire  les   défendent. 
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Le   Monarque  na   rien  à 
craindre  des  loix.  Mais  ce 
qu'il  fait  lui  -  même  &  ce 
qu'il  autorife  cke^  lui,  Ji 
a  autres  viennent  à  le  faire 
&  qu'ils  filent  accufés  & 
condamnés  par  les  Tribu- 
naux ,  il  joufcrira  à  leur 
condamruition.  Il  n'efi  donc 
pas  Jurprenant  que  notre  Re- 
ligion filme  foit  mlfe  a  de 
fi  rudes  épreuves ,  quoique 
l'Empereur  naît  contre  elle, 
aucune   inauvalfi  volonté. 
Que  fer  oit -ce  ,  fi  le  trône 
étolt  occupé  par  un  Prince 
dont  le    cœur  eût  quelque 
averfion  pour  les  Mlffiou- 
nalres?C'efi  alors  qu'onvep- 
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rolt  les  ennemis  de  la  Foi, 
levant  le  mafque  ,  les  pour- 
fuivre  ,  les  écrafer.  Mais 
tout  ejl  dans  les  mains  de 
Dieu ,  &  le  fin  des  Mif- 
fionnaires ,  &  les  cœurs  des 
Souverains  &  ceux  des  peu- 
ples. Cejl  à  nous  de  prier 
ce  Dieu  de  miféricorde  de 
conjèrver  &  d'augmenter  un 
troupeau  chéri  ,  pour  lequel 
il  envoyé  jufipiaux  extré- 
mités de  la  terre  tant  d' ou- 
vriers Evangéliques.  Qu'il 
daigne  per/iiader  à  l'Empe- 
reur &  aux  Tribunaux  de 
la  Chine  que  la  foi  Chré- 
tienne, bien  loin  d'être  une 
Religion  étrangère  ,  ejl  la 
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Jeule  que  tout  V univers  doit 
embrajjer  pour   arriver  au 
falut. 

Voila    mes  RR.    P  P, 
ce  que  j'ai  pour  le  préfent 
à  vous  apprendre  fur  l'état 
de  nos  Mijfîons  à  la  Chine, 
Les  autres  connoijfances  que 
j*ai  acquifesfur  cet  Empire ^ 
fur  les  Juifs  qui  y  font  éta- 
blis ,  fur  la  Ville  de  Pékin 
&c.  je  les  réferve  pour  le 
Recueil  que  je  prépare  &  qui 
fuivra  de  près  celui-ci. 

La  féconde  lettre  du  pré- 
fent volume  a  pour  Auteur 
le  Père  Vivier  ,  Mijflon^ 
naire    dans    la   Louijîane, 
Quoique  le  Canada  f oit  au» 
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jourd'hul  de  toutes  les  par ^ 
ties  de  l'Amérique  Septeri' 
trionale  celle  qui  attire  le 
plus  notre  attention ,  par  les 
exploits  &  les  fucces dont 
elle  efl  le  théâtre ,  on  ne  laif- 
Jera  pas  de  lire  avec  intérêt 
ce  que  dit  le  Père  Vivier  fur 
le  Mijjiffipi ,  fur  les  habita- 
tions Françoifei^  &  fur  les 
Sauvages ,  &  toutes  les  no- 
fions  qu'il  donne  de  ce  pays 
immenfe, 

La  lettre  fuivante  ri  offre 
au  contraire  que  de  tnftes 
objets  &  dont  un  cœur  Ckrl- 
tien  ne  peut^  être  que  W- 
vement  affligé.  La  Cochin- 
^hine  comptoit  un  nombre 
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incroyable  de  Chrétiens-')  jnais 
cette  MiJjion,une  des  plus  bel- 
les de  VAjie ,  vient  d'être  en 
très-peu  de  temps  détruite  de 
fond  en  comble  par  uneper- 
fécution  imprévue.  U exem- 
ple des  traitements  que  la 
Chine foit  éprouver  aux  Chré' 
tiens ,  la  haine  d'un  Man^ 
darin ,  la  perfidie  d'un  Co- 
chinchinois  ,  un  projet  de 
révolte  formé  par  les  Chinois 
répandus  dans  la  Cochinchi* 
ne  ont  occafiormé  ce  défajlre, 
&  ont  été  caufi  que  deux 
cents  Egli/es  ont  étérenver- 
fées  y  que  deux  Evêques  & 
tous  les  Mijfionruiires  foni 
exception  ont  été  obligés  de 
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s'embarquer  &  d'abandon- 
ner  une  fi  nombreufe  Chrér 
tienté. 

Deux  ans  après  cefunèfte 
événement  ,  Monfelgneur 
VEvêque  d^Eucarpie  ,  ou-r 
bllantles  rigueurs  qu'il av oit 
eues  à  effuyerdansle  cours 
de  la  perfécutLon ,  ou  plutôt 
ne  s'en  fouvenant  que  pour 
en  defirer  encore  davantage, 
ofa  retourner  à  la  Cochin- 
chine.  Il  fiit  admis  dans  le 
Palais,  eut  une  audience  du 
Roi ,  lui  expofii  les  princi- 
paux articles  de  la  Foi  Chré- 
tienne ,  &  enfiit  écouté.  La 
réponje  du  Prince  fut  qu'il 
embrafferoit  volontiers  cettç 
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Religion ,  [i  elle  permettoit 
la  pluralité  des  femmes.  Mai- 
gre' cet  accueil  y  ajfe^favo" 
rable  en  apparence ,  le  Pré- 
lat fut  bientôt  obligé  de fortir 
une  féconde  fois  du  Royau- 
me &  de  repaffer  en  France. 
C'ejl  de  fa  bouche  même  que 
fai  appris  ce  détail.  Je  l'é- 
coutois  avec  le  •refpeS  qui 
ejl  dû  à  un  Confejfeur  de 
JESUS  -  Christ  &  avec 
l'admiration  que  mérite  le 
:^elepur  &  confiant  qui  l'a- 
nime. 

La  quatrième  lettre  ejlle 
récit  édifiant  d'une  entrepri" 
fe  du  Père  Fauque.  Des  Nè- 
gres de  Cayenne  s' étant  ré- 
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l^oltés  en  iy23yavolent  choi- 
fi  un  Chef,  s* étaient  em- 
parés des  bois  du  Monfe- 
nery ,  &  s'y  étaient  toujours 
maintenus.  De-lk  ils  répan* 
dolent  au  loin  la  terreur ,  6i 
par  de  continuelles  recrues 
ils  augmentaient  leur  nom- 
ire  de  jour  en  jour.  C'était 
un  dangereux  exemple  dans 
cette  colonie ,  &  qui  pouvait 
avoir  des  fiâtes junefles.  Plu- 
Jicurs  fi>is  on  avait  envoyé 
contre  ces  rebelles  de  .petits 
détachements,  mais  toujours 
inutilement.  En  f/A^  9  un 
Officier  de  la  garni/on ,  ha- 
bile &  courageux  *  ,àla  têtt 

*  Mon/îeur  Piéfontaine.  .* 
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d'une  troupe  defildatSy  d'ha^ 
bltants  &  de  mulâtres, avoit 
été  chargé  de  les  découvrir 
&  de  les  combattre.  Il  em- 
ploya à  cette  expédition  cinq 
femaines  entières  ;  &  après 
avoir  parcouru  avec  des  fa- 
tigues  incroyables  plus  de 
trente- trois  montagnes ,  beau- 
coup de  forêts  &  un  pays 
impraticable  y  après  avoir  eu, 
quelques-uns  de  fis  gens  bief- 
fis ,  il  étoit  revenu  à  Cay  en- 
ne  fins  aucun  fuccès.  Enfin, 
pour  délivrer  la  Colonie  de 
ces  ennemis  importuns,  on 
étoit  fitr  le  point  defiire  une 
dernière  tentative,  &  d'y  em- 
ployer tout  ce  quon  avoit 

de 


^f\ 
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^rces,  lorfquc  le  P.  Fau^ 
,  perfuadé  que  U  pouvoir 
là  croix  &  lafirveur  dit 
î    Evangellque    gagne- 
mt  plutôt  ces  nuftrahles 
r  la  y  oie  de  rigueur ,  de* 
nda  qu'il  lui'Jut  permii 
Us  aller  chercher  ,  l'ob-r 
t  y  y  alla  feul;  par  fes 
"àétiques  exhortations  en. 
\agea  cinquante- quatre  à 
"endre  ,  <&  les  ramena  com- 
en  triomphe  à  Cayenne, 
La  cinquième  pièce  ejl  un 
^émoire  curieux  fur  (a  ctre 
trbres.  Cette  cire ,  la  plus 
île  de  toutes ,  eji  celle  que 
m  trouve  a  la  Chine  fur 
s  arbres  d'une  certaine  ef 
c 
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pece  y  &  qui  y  efi  formée 
par  des  inJeBes  qu'on  y  ap- 
plique, ou  qui  s'y  attachent 
d'eux-mêmes.  Les  perfonne& 
qui  aiment  à  cormoitre  les 
différentes  produBions  de  la 
nature ,  liroTuJans  doute  ce 
Mémoire  avec  plaifir. 

Il  eft  Jiiivi  d'une  Lettre 
du  PereAmyot,  MiJjionnaU 
re  à  Pékin,  La  defcription 
qu'il  y  fait  d'une  fête  or^ 
donnée  par  l* Empereur  vous 
donnera  une  hmite  idée  de  la 
puiffance  ,  des  riche ffes  ^ 
de  La  magnificence  de  ce  Mo- 
narque. 

Je  n'ai  rien  h  direfiir  les 
lettres  de  Perfe ,  de  Damas 
&  du  Tong-king. 


< 
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La  lettre  écrite  de  Pon- 
dichery  par  le  Père  Cœur- 
doux  intérejjè  les  arts,  &  peut 
donner  dçs  vues  fiir  la  tein- 
ture des  toiles  ,  pour  par-- 
'Venir  a  y  rendre  les  couleurs 
plus  vives  &  plus  adhérentes 
quelles  ne  le  font  en  Eu- 
■rope. 

Enfin  la  dernière  pièce  de 
<e  volume  ejl  un  ample  mé- 
moire fur  les  IJles  de  Lieou- 
kîeou.  Ces  Ifles  av oient  été 
jufquici  étrangement  défi- 
pirées  dans  les  Cartes  & 
les  Diâionnaires  géographi- 
ques. Le  Père  Gaubil  a  trou- 
vé l'occafion  d'acquérir  des 
connoijfarues  plus   exaUes 
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de  cet  Archipel  ,  non-feu* 
lementpourJàJîtuatlon,pour 
les  coutumes  &  les  mœurs 
des  habitants ,  mais  encore 
pour  thijîoire  de  fis  Rois, 
Cejldonc  ici  une  notice  hife 
torique  &  géographique  d'un 
pays  qui,  par  rapport  à  nous, 
étoit  enveloppé  d'épaijfès  ter- 
nébres  ;  notice  par  confé- 
quent  importante  par  cUct 
même  ;  car  tout  ce  qui  con- 
tribue à  nous  inflruire  des 
diverfes  contrées  du  globlç 
que  nous  habitons  ,  tout  c^ 
qui  Jàit  partie  de  l'hiftoirç 
du  genre  humain ,  ne  peutr 
être  indifférent  aux /avants^ 
aux  NavigateurSyaux  Cçfnr^ 
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merçants  ,  à  tous  ceux  dont 
les  vues  cherchent  à  s  éten- 
dre au-delà  des  connoijjan- 
CeS  ordinaires. 

Mais  3  mes  RR.  P  P, 
c*efl  fous  Un  autre  afpeB 
que  j'envijage  cette  forte  de 
découverte^.  Les  IJUs  dont 
je  parle  peuvent  devenir  dans 
la  Jîiite  V objet  du  i^le  dé 
quelques-uns  de  nos  Mif- 
Jîonnaires  ;  &  qui  fait  fi  il 
Tij  en  aurajtas  d'afien^heu' 
reux  pour  y  porter  un  jour 
le  flambeau  de  la  Foi  ,&  y 
donner  à  Dieu  des  adorai- 
teurs  disties  de  lui  ! 

D'ailleurs ,  leur  proxi-- 
jnité  du  Japon ,  de  cet  Em- 
c  iij 
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tifés.  Or  les  Ruffes  préten- 
dent fi  firvir  de  ces  nou^ 
veaux  Chrétiens  pour  étahlir 
un  commerce  avec  le  Japon; 
6f  pour  peu  qu'en  effet  ils. 
fifient  aidés  par  leurs  colo^_ 
mes  de  Kam-chat-ka ,  iltfi 
à  préfiimer  quils  en  vienJ^ 
dront  à  bout. 

D 'autre  part ,  fi  tes  Vil- 
les de  Manilles  &  de  Mw^ 
€ao  rétablijfèru  jamais  'iéàf 
ancienne  puijfimce  &  leur, 
tommerce ,  on  pourrçit  fiànH 
beaucoup  de  peine  aborder 
au  Japon  par  la  côte  Orien^ 
taie  de^  VI fie  Formofi  ,  ou 
par  les  Ifies  de  Lieou-kieou 
dont  ilefi  ici  quefiion^  ou 
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erfin  par  Us  fept  IJles  de 
Tanaxuma. 

Quel  bonheur, fi  quelqu'u- 
ne de  ces  voies  nous  mettoit  cl 
portée  de  rentrer   dans  cet 
Empire  &   d*j  ranimer  le 
feufiicré  qui  y  fiit  apporté 
par  Saint  François  Xavier  î 
Il  y  a  toute  apparence  quil 
en  rejle  encore  des  étincelles  y 
conjervées  avecfi)in  dans  des 
familles  où  le  Chrifiiamfnu 
fe  fera  perpétué.  Du  moins  y 
il  ejl  doux  de  fe  livrer  và 
ces  flatteufes  efpérances ,  & 
de  croire  que  la  Foi  perfé- 
cutée  a  la  Chine  pourra  fe 
dédommager  des  pertes  quél- 
•  U  y  fait  y  en  répandant  fa 
CY 
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lumière  fur  les  IJIes  qui  en 
font  voijînes. 

Une  me  rejleplus^  MM, 
R  R.  pp.  qu'à  vous  infor- 
mer ,  enfiniffant  cette  Ut- 
tre ,  des  pertes  que  nos  Mif- 
fions  ont  faites  par  la  mort 
de  quelques-uns  des  ouvriers 
Evangéliques  qui  cultivent 
ces  nouvelles  Chrétientés, 
Comme  ils  s'y  font  difiin- 
guéspar  leur  :^ele  &  par  leurs 
talens,  &  qu'Us  n'ont  an- 
noncé Jesi/s-Christ  que 
par  de  grands  exemples,  nefi- 
ilpasjufle  dejetter  quelques 
fleurs  fur  leurs  tombeaux^ 
&  défaire  connoitre  au  mon- 
de leurs  vertus  ?  Ces  vertus 
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fimpUs  &  funs ,  fiiblimes 

mêmes  &.\ii£roiqu€S  ,  pour^ 

rffnt  feryir  de  module  à  ceux 

j^emr^  mus^  qui  fi  tranfporr- 

$mt'jchè^  lès  nations  élûir 

.^lées  pour:.  Uur  ouvrir  les 

Jourçesdufitlut, 

Le  premier  dont  j'ai  à 
-iious.  entKetenir  efi  le  Père 
^J^^ofirManede  mailh  mon 
.^  Pékin  le  ;z8  Juint/4&y 
,ddns  làfiixants  é  dix-neu- 
:vieme  armée  de  fin  âge.  Il 
[émtnéM  Moiran  yDiocefi 
,4c  Grenoble  3  d'une  mcien- 
<ne&  libère fimille  duBu- 
gey.  Il  eut ,  pour  entrer  dans 
jnçtre  Compamie ,  bien  des 
j^ftaQks^àfirmmen  II  en 
c  V j 
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triompha  ,  &  dès  le&  pre-^. 
TTiUres  années  il  anno/iça  ce 
qu'il  ferait  un  jour ,  par  une 
tendre  piété,  par  un  T^ele  ar- 
dent pour  le  Jdlut  des  âmes, 
6t  par  un  attachement  tnr 
violable  à  fa  vocation. 

Apres  avoir  demandé  inf 
tamment  la  Miffion  de  h 
Chine,  il  l'obtint  en  l/Oi, 
6f  confacrafes  }ùurs,à  la  eâft- 
verfion  de  ce  vajle  Empire, 
Il  arriva  à  Macao  au  mois 
de  Juin  ly  os,  &  fi  rendit 
enfiiite  au  port  de  Canton, 
lÀ  il  travailla  avec  ardeUr 
à  acquérir  la  connoijfanJc^ 
de  la  langue  &  des  caracleres, 
Ilfe  mit  au  fait  des  mset^. 
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de  la  Religion ,  de  VHifloi- 
re&  des  anciens  Livres  de 
la  nation.  Il  devint  habile 
dans  ce  qu'on  appelle  l'éru- 
dition Chinoife  ;  mais  uni- 
quement dans  la  wue  de  tra- 
vailler avec  plus  de  Jiiccès 
au  Jalut  de  ces  peuples  ido- 
lâtres. 

-  L'Empereur  Cang-hi  in- 
firmé des  talents  du  rere  de 
Maillay  le  choijît  pour  faire-, 
avec  les  P  P.  Rems  &  Hin- 
-deirer  ,  Jéfuites  François  la 
•Carte  des  Provinces  du  Ho- 
nan ,  H6u-koang ,  Fokieji> 
Kiang-nan ,  Tcnc-kiang  (§ 
de  l'Jjle  Formofe.  A  la  fa- 
veur de  cette  carte ,  le  Père 
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fitMne  Miffîon  prefque  corir 
ùnaelle  dans  ces  contrées,  Dt 
retour  yil  fut  obligé  de  ren-' 
dr4  compte  de  Jon  travail  à 
l'Empereur  lui-même  qui  en 
parut  ext^mementfatisfait; 
tandis  que  ,  de  fin  coté  c^ 
Père  étoitfirpris  de  voir  un 
Empereur  Tartare ,  inftruit 
des  fondements  delà  Qéopié- 
trie ,  de  la  Géagraphie:& 
de  tAfironomie,  En  confér 
quence  de  cette  converfation^ 
le  Prince  V attacha  aJpn^JhrT 
vice  &  voulut  quil  demeu^- 
râtdans  notre  reJîdènCe  Frm- 
çoife  de  Pékin» 

Ce  fut  alors  que  le  Père 
de  Mailla ,  quoiqu'âgé  d'en- 
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viro/t'^O  ans ,  s^^ppliquaa 
l'étude  de 'la  lan^e  Tarta- 
re,  &  qu  il  y  ju  en  peu  de 
temps  des  progrès  ,  qui  nous 
ont  enfin  procuré  en  Fran- 
çois la  grande  hijloire  Chi- 


lie  régnante.  Ce  ne/i  point 
une  compofition  de  ce  Mifi 
fionnaire  ;  mais  la  traduc- 
tion d'une  hijloire  fiiite  à  la 
Chine  S  traduite  en  Tarta- 
re  par  les  ordres  ,  les  foins , 
&  Jous  l  injpeaiondu  grand 
Kang-hi.  Le  livre  traduit 
s'appelle  Tong-kien-kang- 
mon.  //  s'en  trouve  des  e- 
psemplaires  Chinois  à  Paris; 


Ixiv      E  P  I  T  R  E. 
alnji  l'on  ejl  en  état  de  coït' 
jr orner  avec  le  texte  orleinal 
cette  traduBion  Françoife.  Ce 
qui  la  rend  encore  plus  eflinut 
ble  j c*ejl  quelle  ejl  accom- 
pagnée  de  phijîeurs  notes  éga- 
lement curieufes  &  utiles.- 
Le  Père  de  Mailla  avoit 
fait  précéder  fin    ouvrage 
d'une  fivante  Préface ,  ou  il 
rend  compte  de  la  Littérature 
Chinoife  &  de  l'authenticité 
de  fin  hijloire.  On  a  cette 
Préface ,  &  Monfieur  Fre- 
rety  a  qui  elle  avoit  été  com~ 
muniquée  en  a  fait  un  grand 
ufage  dans  les  differtations 
qu'il  a  données  fur  l'hzfloire 
&  la  Chronologie  Chinoifcs^ 
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Au  refle  U  manufirlt  entier 
eft  aujourd'hui  dans  la  Bi^ 
bliotheque  du  Collège  à  Lyon 
&  peut  former  plujîeurs  vo- 
lumes in-folio. 

Après  ce  grand  ouvrage, 
le  ^ele  du  Père  de  Mailla 
lui  fit  concevoir  &  exécuter 
le  glorieux  dejfein  de  corn- 
pofer  en  Chinois  différents 
livres  fiir  la  Religion.  Il  y 
en  a  de  controverfi  pour  ré- 
juter  les  erreurs  des  Tartares 
<&  des  Chinois ,  &  pour  prou- 
ver les  myfieres  de  la  Foi 
Chrétienne  :  d'autres  contien- 
nent des  méthodes  pour  ca- 
téchiferi  des  prières  pleines 
de  piété  &  d'on^ion,  des  rC' 
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gUs  de  conduite  pour  les  dl* 
vers  états ,  &  les  exercices 
de  Saint  Ignace..  Le  plus 
conjidérable  de  tous  eft  l'a-r 
brégé  de  la  vie  d'un  Saint  y 
pour  chaque  jour  de  l'armée, 
avec  des  méditations  fur  lei 
Evangiles  des  DimfLnches^ 
fur  la  Pafjion  &  les  autres 
Mjfkres  de  J.  C:  &  de  lafain- 
te  Vierge.  A  c^tte  facilité  dç 
compojer  mÇhinois,  il  joi-y 
gnoit  le  don-  de  la  parole,; 
&  ce  talent  accompagné  d'ur 
ne  patience  inaltérable, d'une 
douceur ,  vraimçfit'Çhrétieti" 
ne..é  d'un,\ile^ue^  rieri  ^ç 
rebutoit,  lui  acqu^it  X' eflinti^ 
la  corflance  &  VaffeUion  de^ 
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peuples,  C'efi  lui^  qui  a  le 
premier  introduit  à  Pékin 
la  dévotion  au  S  acre  Cœur 
de  Jejiis  ;  qui  y  a  établi  des 
ajfociations  de  Chrétiens  Tar- 
tares  &  Chinois ,  &  qui  pen- 
dant plus  de  28  ans ,  &  juf- 
quàfa  mort  ^  a  eu  foin  de 
la  Congrégation  du  Saint  Sa- 
crement 'y  jouijfauf  toujours 
iVune  famé  parfaite  ,  mal- 
gré  les  travaux  &  les  fati- 
gues que  lui  cauf oient  des 
occupations  fi  multipliées. 

Enfin ,  dans  le  mois  de 
Février  i/ji^S,  étant  tombé 
jnalade  ,  il  reconnut  le  pre- 
mier le  danger  oit  il  étoit,  & 
il  recueillit  toutes  fis  farces 
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pour  fi  dlfpofir  à  la  morte 
Confejjion  générale  ,  récep- 
tion fréquente  des  Sacre-* 
mentû  ,  difiours  continuels 
de  piété  ,  tout  repréfintoit 
en  lui  un  Religieux  Saint 
qui  apaffefii  vie  dans  Vexer* 
cice  confiant  d'une  haute 
vertu. 

Dès  qm  les  Chrétiens  eu* 
rent  appris  fia  mort ,  ilsviti' 
rem  enfouie  à  la  mai/on 
des  Jéfiuites  François.  On  en 
vit  plus  de  Goo  accompa- 
gner comme  en  triomphe  jufi 
qu'à  la  fiépulture  le  corps 
dufiaint  Mifiîonnaire.  QueU 
ques-uns  d'entr'eux ,  difiin- 
gués  par  la  dignité  de  manr^ 
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darin ,  parurent  dans  les  rues 
de  PéHln  en  habit  de  deuil, 
tandis  que  d'autres  accom^ 
pagmiffnt  la  niche  où  l'on 
avoit  mis  fur  un  fapinjau^ 
ne  V ordre  de  V  Empereur  qui 
portait  que  pour  Us  funérail- 
les du  Père  il  ferait  donné 
de  la  part  de  Sa  Maje/ié 
quin:^e  cents  livres  de  notre 
pionnoi^.  Quand  onfiitar^ 
rivé  à  l'endroit  de  lafépuU 
ture  ,  à  deux  lieues  de  la 
Capital^ ,  la  mode  (lie  ,  l'or- 
dre &  la  triflejfe  répandue 
fur  le  vif  âge  déplus  de  joo 
Chrétiens  qui  mflrchoiem 
pavement  en  récitant  des 
prières  3  formoienp  unfpçc<^ 
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tacle  des  plus  touchants^ 
Monjèigneur  l'Evêque  de 
Pékin  termina  cette  lugu^ 
bre  cérémonie  par  un  difeours 
où  il  indiquait  les  travaux 
du  Père  de  Mailla,  le  grand 
nombre  des  baptêmes  qu'il 
avoit  procurés ,  foit  d'aduU 
teSyfoit  d'enfants  moribonds  ; 
&  fur  tout  il  infifla  fur  les 
vertus ,  la  fainte  vie  ,&  la 
précieufe  mort  du  reJpeBa- 
ble  MiJlfionnaire. 

La  MiJJion  de  la  Chine 
perdait  en  lui  un  homme 
Apoflolique  qui  terminoit 
une  longue  &  laborieufe  Btr- 
riere.  Deux  ans  après  ,  un 
autrefijety  qui  commerlçoit 
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IdJîemU,  &  qui  donnoitles 
plus  grandes  eJpéranceSy  lui 
fut  enlevé  à  la  fleur  de  fin 
ége.  Il  fi  nommait  Philip^ 
pe ,  Stanifias  Cang.  C'étoit 
un  de  ces  jeunes  Chinois  qui 
ont  été  élevés  en  France  au 
nombre  de  cinq  ,  que  tout 
Paris  à  vus  au  Collège  de 
•Louis  le  Grand,  &  qui  de- 
puis font  entrés  dans  notre 
Compagnie. 

Il  navoit  pas  doui^e  ans 
quand  ilfe  déterrnina  à  quit- 
ter  fa  patrie  ,  à  paffer  des 
mers  immenfes  pour  fi  rnet- 
tre  en  état  ^  dans  le  feindu 
Chriftianifme ,  de  travailler 
-avec  fruit  amfilut  de  fis 
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compatriotes.  Cette  aSion  '^ 

quelque  mervtilleufe  quelle 

fut  dans  un  Chinois ,  n  était 

pas  furprenante  de  fa  part. 

Il  étoit  d'une  famille  où  l'hé- 

roïfme  Chrétien  s'efl  montré 

dans    tout  fon  jour.    Son 

père ,  dans  les  dernières  per* 

^fécutions  ^  en  a  donné  les 

preuves  les  moins  fiifpe3es* 

Il  afouffert  pour  la  Foi  , 

&  avec  une  fermeté  digne 

des  premiers  martyrs  ,  Us 

prijons ,  les  mauvais  traite^ 

ments ,  la  perte  defes  char-* 

ges  &  de  fes  biens. 

Les  heureufes  difpofitions 
que  le  Frère  Cang  avoit  ap- 
portées m  France  $*y  per- 
fe^ionnerent 


\ 


EPITRE.    Ixxiit 
fe^lonnerem  chaque  jour. 
Lajufteffe  de  fin  ef prit  lui 
fit  faire  de  rapides  progrès 
dfins    V  étude    des    langues 
Françoifie  &  Latine;  la  dou- 
ceur défies  mœurs  le  fiaifioit 
aimer  de  tous  ceux  quifié- 
quentoientle  Collège  de  Louis 
le  Grand  ;Ja  piété  l'en  fiai- 
fiit  refipeaer  ;  &  le  nom- 
bre des  prix  qu'il  a  rem- 
portés fious  les  yeux  du  pu- 
blic, caufiit  une  Jiirprifi  qui 
alloit  jufquà,  l'admiration. 
Mais  les  infirmités   qui 
lui  fiurvinrent    lui  fiaifant 
traîner  une  vie  languijfiante, 
on  jugea  a  propos  de  le  ren.^ 
voyer  à  la  Chine  ,  dans  Vef- 
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pérance  que  l'air  natal 
pourrait  rétablir Jajanté.  On 
le  joignit  au  Père  Paul  de 
Lieou  ,  au£i  Chinois  ,  & 
on  les  confia  tous  deux  aux 
Joins  du  Père  Amyot  qui 
partoit  pour  Macao. 

Pendant  lesjîx  mois  qud 
paffa  furie  vaiffeau  ,  il  ne 
s'occupa  que  de  la  prière  &. 
de  l'étude  ;  &  comme  on  l'ex- 
hortoit  a  prendre  un  peu  de. 
dijppation  ,  il  entreprit  de 
faire  un  Journal  poétique  de 
fin  voyage  ,&  ,  fins  lefi- 
cours  d'aucun  DiBionnaire^ 
il  compofi  fur  ce  fujet  en- 
viron deux  cents  vers  latins, 
lefquels ,  au  rapport  du  P, 
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Amyot  qui  les  çonferve  , 

/ont  frappés  au  coin  de  la 

plus  bnuante  poéjie ,  &  pa- 

roijjènt  plutôt  être  le  fruit 

des  études   £un  Européan 

cultivé  i  que  lejîmpleamu- 

fement  d'un  Chinois.  Cette 

partie  de  la  belle  Littérature 

avoit  en  effet  pour  lui  plus 

de  charmes  qu  aucune  autre» 

Il  y  eût  pajfé  volontiers  une 

partie  de  fin  temps ,  s'ilna- 

voit  été  convaincu  quil  éft 

étoit  redevable  k  des  objets 

plus  importants.  Aujfifitil 

céder  fin  goût  à  fis  devoirs  ^ 

&  l'on  eut  la  confolation  de 

lui  voir  remplir  fur  le  vaif 

feauceuv:  de  fin  état ,  avec 

dij 
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autant    d'exaBitude    qu'il 
l'eût  pu  faire  dans  la  maifon 
même  du  Noviciat. 

Cependamfes  maux  aug- 
mentèrent ,  &  le  23  Juin 
1/30,  il  commença  à  per- 
dre Vefpérance  de  revoir  ja- 
muis  les  lieux  pu  il  avoit 
pris  naijfance.  Il  en  fit  à 
Dieu  unfaçrifice ,  qui  dam 
fon  efprit  &  dans  fin  cœur 
alloit  de  pair  avec  celui. de 
fia  vie  ;  car  s'il  avoit  quel" 
que  pafiion  ,  on  peut  dire 
que  C amour  excejfif  de  fia 
patrie  ejl  la  fieuh  quon  lui 
fût  connue»  Excepté  la  Chi- 
ne ,  tout  lui  étoit  indiffé' 
rem  dans  le  monde.  Serai  jç 
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cottitné  Moyfe,  dij oit-il  au 
Père  Amyot  avec  cette  fé- 
renitéqui  ne  l'a  jamais  aban- 
donné ?  Je  verrai  donc  la 
terre  promife  ,  fans  pou- 
voir y'cntrer  !  tAzis^ajoutàit' 
il  y  je^is  parfaitement  ré-v 
fîgné-  à  la  volonté  du  Sei- 
gneur; J'ai  fuivi  fa  voix  ; 
j'cipere  tout  de  fa  mifçri- 
corde. 

Quelque  temps  après ,  il 
reçut  avec  la  piété  la  plus 
édifiante  les  Sacrements  de 
VEglife,  Il  demanda  enfiiite 
au  Père  Amyot  de  s'enga- 
ger par  les  vœux  de  Reli-^ 
gion ,  ce  qui  lui  fiit  accor- 
dé. Enfin  revêtu  des  habits 
diij 
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de  la   Compagnie ,  que  par 
un  prejfennment    il  avoit 


^oulu  mettre  peu  d'heures 
auparavant ,  il  expira  dou- 
cement vers  lesjept  heures 
du  foir ,  emportant ,  avec  la 
précieufe  innocence  ^e  mé^ 
rite  de  &  être  facrifiéae -cœur 
&  d'efprit  comme  une  vic- 
time £holocaufle  pour  la 
gloire  de  fin  Dieu.  Il  était 
dans  la  vingt  deuxième  an-» 
née  de  fin  âge  ,Ô  la  deu- 
xième depuis  fin  entrée  au 
Noviciat.  Le  vaijffêau  fi 
trouvait  alors  aux  environs 
du  détroit  de  Banca. 

La  nouvelle  de  fa  mort 
affligea  fenfiblemcnt  tout  Vi* 
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quipage*  On  nentendolt  que 
des  éloges  de  fa  yettu  &  de 
fes  rares   qualités.  La  pré- 
cicufe  mort  !  s'écùoit-on; 
&  quel  dommage  qu'un  aufïî 
excellent  fujet  ait  été  enle- 
vé fî  ')Q\mc,M^.  les  Officiers 
&  Suhrecargues  honorèrent 
de  leur  préjence  la  cérémonie 
de  fès  obfeques  ,&  le  Capi^ 
taine  luija  rendre  ,par  quel- 
ques ^charges  de  canon,  des 
honneurs   qui  ne  font  dus 
quçux  perfonnes  en  place^ 
Ainji,  mes  RR.  PP,  dans 
le  temps  même  ou  les  befoins 
Je  multiplient,  &  oàla  moif 
fin  devient  plus  difficile  à 
TgcueilUr ,  le  Seigneur  ,jqui 
à  iv 
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veut  éprouver  (es  feryiteun, 
prive  les  Miffionnaires  déjà 
établis  dans  ces  pays  loiti' 
tains,  des  fie  ours  qui  leur 
arrivoient  &  qui  leur  pa- 
roiffoientfi  nécefpiires.  C'e/i 
ce  quon  a  éprouvé  aujfi,  tan- 
née dernière  ,  dans  le  Car- 
nada. 

Le  Père  Régis  BilUàrd 
ne  fiifoit  que  d'entrer  dans- 
cette  Mijjion.  Ses  talents  à 
fin  :^elepromettoientlesfrui'ts 
les  plus  confilants.  Il  nér 
toit  âgé  que  de  Jj^  ans  , 
lorfque  le  Seigneur  Va  ap" 
pelle  à  lui  pour  le  récom-, 
penfer  de  (es  travaux, 

D  h  fis  plus  tendres  an-^ 
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nées  il  eut  un  vif  dejir  de 
s'employer  a  la  converjîon 
de  peuples  barbares.  Pour 
le  Jadsfaire  ,  il  follicita  ar- 
demment fin  entrée  dans  la 
Compagnie  y  &  ,  fi  fimille 
s'y  étant  oppofiée  y  il  prit  la 
réfolution  de  pajjfer  en  Ca- 
nada ,  uniquement  dans  le 
deffein  de  s'attacher  à  quel- 
que MiJJionnaire ,  pour  V ai- 
der dans  t  exercice  de  fis 
fonBions  en  qualité  de  Ca- 
téchifle  ,  &  il  eut  le  coura- 
ge de  l'exécuter.  Là,  voyant 
de  fes  propres  yeux  la  vafie, 
étendue  dû  champ  du  Père 
de  fimille  qui  ^  faute  d'ou- 
yriers  ,  ne  pouvoit  être  en- 


m 
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tlérement  cultivé  ^  il  repaffa 
en  France ,  obtint  de  fes  pa- 
rents lapermijjîon  qu  'il  avoit 
juf qu'alors  vainement filli- 
citée  ,  entra  au .  Noviciat , 
6f  s'y  dijlingua  par  unefer^ 
veur  fînguliere  &  une  par-^ 
faite  régularité.  Dès  qu'il 
eut  achevé Jon  cours  de  P  ki- 
lo fophie  ,  il  obtint  d'aller  en 
Canada  enfeigner  les  huma- 
nités ,  afin  d  être  plutôt  em- 
ployé au  minijîere  Evangér- 
lique.  Une  année  de  malxi- 
diefit^uger  que  le  change- 
ment d'air  étoit  nécefjairé 
au  rétablif^ment  de  fa  fan- 
té.  On  le  renvoya  donc  £p. 
France ,  où  enfinijfam  Iç 
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cours  defes  études ,  ilache^ 
va  aujfide  recouvrer  fes  fot- 
ces. 

Il  navoit  pas  perdu  de 
vue  fa  Mljfîon  chérie,  Aujji" 
tôt  qu'il  fut  Libre  &  en  état 
de  s'y  confacrer ,  on  fe  ren- 
dit à  remprejfèmem  de  fes 
defirs.  Le  vaijfeau  qui  le 
portoit  en  Canada  ,  refjen-' 
tit  les  premiers  effets  aefon 
i^ele ,  &  l'on  ne  peut  expri- 
mer ni  les  grands  exemples 
qu'il  y  donna,  ni  les  grands 
biens  qu'il  y  fit. 

Arrivé  à  Québec ,  Us  be- 
foins  delà  Mijpon Iroquoi- 
fe  ,  déterminèrent  à  l'y  en- 
voyer  -,  pour  travailler  au 
procès  de  l'Evangile  J^ar'^ 
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mi  cette  nation.  Iljacrlfia 
donc  à  Vohéijjance  V attrait 
particulier  qui    le  portait 
depuis  longtemps  à  deman-^ 
der  la  Nlijjion  des  EJqui' 
maux ,  peuple  dont  la  bar^ 
barie  a  jujquici   réjîjlé  h 
■toutes  les  tentatives  de  nos 
plus  fervents  Mijjionnaires, 
Auffi-tôt  qu'il  fe  fut  ren- 
du che:^  les  Iroquois  ,  il  fe 
mit  à   étudier  férieujèmem 
les  premiers  principes  de  la 
langue  ;  &  à  peine  en  avoit- 
il  une  légère  teinture ,  quil 
s'enfonça  dans  les  forêts  , 
&  pajfa   tout  l'kyver  avec 
une  troupe  de  Sauvages.  On 
conçoit  aifémentce  qu'il  eut 
àfoujfrir  au  milieu  de  cett^ 
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nation  idolâtre  ;  leur  lan- 
gue y  en  grande  partie  ,  lui 
étoit  étrangère  ;  détoit  feul 
dam  les  bois ,  fins  autre  ref- 
fiurce  que  celle  de  la  Pro- 
vidence ,  &  pendant  lafii- 
fin  de  Vannée  la  plus  rigoU' 
reufe. 

Après  un  effai  fi  pénible, 
le  Pefe  Billiard  s' offrit  pour 
établir  y  à  vingt- cinq  lieues 
au  Sud  du  S ault  Saint  Louis f 
une  nouvelle  Mi(fîon  quil 
(tppella  la  Mijfion  de  Saint 
Régis,  &  où  il  attira  quel- 
ques familles  Iroquolfes  , 
^ui  lui  paroi ffoient  peu  éloi- 
gnées du  Royaume  de  Dieu, 
Cette  entreprife  réujjît  au- 
dielà   de  fis  efiérances.  Il 
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y  ajfemhla  bientôt  un  trou^ 
peau  ajfe:^  nombreux  pour 
former  un  Village,  qui  grof 
fit  encore  chaque  jour.  En 
effet ,  ces  Néophytes  ont  un 
:^ele  &  un  indujlrie  fingulie- 
re  pour  attirer  parmi  eux 
de  fervents  Profélites,  qu'ils 
vont  chercher  eux-mêmes  , 
&  qu'ils  amènent  de  fort 
loin.  Le  Mijfionnaire  tranf 
porté  de  joie^  leur  faifoit  le 
plus  charitable  accueil ,  6f 
n  'épargnoit  rienpour  les  fixer 
auprès  de  lui. 

Il  eût  été  àrdéfirer  que 

fes  forces  euffent  répondu  à 

fon  courage.  Mais  les  fa^ 

tigues  qttil  ejfuya  pour  don- 

ner  quelque  confifiance  h  cet 
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Itahlijfement  i  ruinèrent  en- 
tièrement fa,  famé.  Il  revint 
donc  CL  Montréal  après  deux 
ans ,  mais  tellement  épuifé, 
que  tout  ce  qu'on  put  faire 
pour  opérer  fa  guérifon ,  ne 
contribua  qu'à  prolonger  Jès 
jours  de  quelque  mois.  Il  y 
àvoit  déjà  quelque  temps  , 
que ,  pour  avoir  la  Coûfola- 
tion  de  mourir  au  milieu  des 
Sauvages,ilsétoitfait  tranf 
porter  au  Sault  de  S,  Louis, 
lorfque,  le  danger  devenant 
plus  prejjant ,  il  vit  avec  une 
réfgnation  parfaite  lesapprO' 
ches  dé  fa  dernière  heure  , 
&  rendit  à  DieufonamCy 
munie  des  derniers  Sacre^ 
ments ,  purifiée  par  une  Ion- 
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gue  maladie  &  véritablement 
embrafée  d'un  ^ele  Apojloli^ 
que. 

Tels  étoient  ,  mes  R  R. 
PP.  les  Ouvriers  Evange'li' 
ques  que  nous  regrettons.  Je 
nen  ai  tracé  le  portait  que 
d'après  les  mémoires  fidèles 
qui  ont  été  envoyés  en  Eu-' 
rope.  Daigne  le  Seigneur 
leur  donner  des  fucceffeurs 
qui  leur  rejfemblent. 

Je  fiiis  avec  beaucoup  de 
refpeB  dans  l'union  de  vos 
Saints  Sacrifices , 

Mes  RÉvéRENDs  Pères; 

Votre  très-Jbumble  ft  très-obéiflânt 
ferviteur  ,  L.  PATOUIUET  , 
ie  laCoffipagnie  de  Jefiis. 
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LETTRE 

DU     PERE 

FORGEOT, 

MISSIONNAIRE 

DJE  l'A  COMPAGNIE  DE  JESUS, 

Au    P  £  If  J^    P  y^  T  O  U  r  L  L  £  T  ^ 

dt  la  même  Compagnie. 
A  Macao  le  x  Décembre  17^0» 


ON   RÉVÉREND   PerE   J 


La  faix  de  notre  Seigneur, 

Vous  avez  publié  dans  le 
dernier  Recueil  des  Lettres  édi* 
fiantes  une  relation  détaillée  de 
la  cruelle  perfécution  qui  s'al- 
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ï  Lettres  de  qttelques 
luma  en  1745  dans  la  province 
de  Fokien.  Il  eft  juftc  de  vous  ap- 
prendre aujourd'hui  quelles  en 
ont  été  les  fuites  affligeantes  ; 
avec  qu'elle  incroyable  rapi- 
dité elle  s'efl  communiquée  à  la 
province  de  Nanking,  &  les  trif^ 
teé  ravages  qu'elle  y  a  caufés.  ^ 
■  Cette  province  eft  de  tout 
l'Empire  de  la  Chine  celle  où  la 
femenceEvangéliquea  produit 
jufquà  ce  jour  les  fruits  les 
plus  abondants.  Au  commen- 
cement de  la  perfécution  ,  Ton 
y  comptoit  encore  environ  foir 
xante  mille  des  Chrétiens  y  cul* 
tivés  par  les  foins  Apoftoli* 
ques  de  huit  Miffionnaires  de 
notre  Compagnie ,  fous  les  aus- 
pices de  Monfeigneur  Dom 
Francifco  Defiaroza  de  Viterbe, 
Evêque  de  Nanking,  de  TOrdré 
de  Saint  Fran(;ois.  Malgré  les 
Ëdits  des  Empereurs  y  la  n\i^, 
gion  faifoit  chaque  jour  des  pro« 


..  Mijpomaircs  de  la  C.  de  J.  5 
Çrès  fenfiblcs ,  &  les  Miffion- 
naîres  y  quoique  profcrits  ^  ea 
gardant  VincognitOyS'zcqmttoient 
aflez  paifiblement  des  foqâions 
de  leurs  miniftere  :  mais  les  pre- 
mières fecouifes  de  la  perfécu- 
tion  qui  fe  firent  fentir  au  com- 
mencement de  1747,  les  obli- 
gèrent à  plus  de  précaution.  Des 
ordres  venus  de  labour  donnè- 
rent occafion  aulF  recherches 
45ui  fe  firent  alors.  On  prît 
clans  divers  endroits  plufieurs 
Chrétiens  ;  ceux  de  Kia-king  ôc 
de  Hang-tcheou  déclarèrent  dans 
îes  examens  qu'ils  fubirent ,  que 
ie  Père  Antoine  Jofeph  Henri- 
quez  y  Millionnaire  de  notre 
Compagnie ,  étoit  venu  depuis 
peu  les  vifiter  ^  &  dans  le  même 
temps  un  mauvais  chrétien  fa* 
crifiant  fon  honneur  &  fa  reli- 
gion à  fon  animofité,  accufa  ce 
Père  en  différents  tribunaux* 

Aij 


^         Lettres  de  quelques 

L'occafîon  de  cette  perfidie 
fut  un  intérêt  confidérable  qui 
étoit  en  litige  entre  lui  &  un  de 
fes  parents.  Vivement  choqué 
que  le  Père  fe  fût  déclaré  pour 
la  juftice  contre  l'iniquité  de  fes 
prétentions ,  il  fe  porta  à  cet  ex- 
cès. L'accufation  fut  reçue  favo- 
rablement au  Tribunal  du  Vi- 
ce-Roi de  li  province  nommé 
J^gan-ning  ,^and  ami  de  Tcheou^ 
hio-kien ,  ci-devant  Vice-Roi  du 
Tokien  &  premier  moteur  de  la 
perfécution.  Les  fatellites  dé- 
pêchés par  le  Vice-Roi  ,  pour 
ne  point  manquer  leur  coup,  fe 
déguiferent.  L'accufateur  qui 
les  accompagnoit  ,  connu  juf- 
qu'alors  comme  chrétien  ,  ne 
contribua  pas  peu  par  fa  préfence 
à  accréditer  la  fourberie.  Ils  en- 
trent dans  la  maifon  d'un  chré- 
tien ,  &  demandent  un  cer- 
|:ain  Philippe  Fang,  Une  efclayc 
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trompée  par  leur  extérieur  diflî 
mule ,  indiqua  aufli-tôt  la  niai-^ 
fon  où  il  étoit.  On  l'y  trouva, 
&  fa  prife  entraîna  celle  du  Pè- 
re Triftan  de  Athemis  dont  il 
étoit  le  domeftique. 

Ce  Miffionnaire  de  notre  Com- 
pagnie venoit  de  dire  la  fainte 
Mefle  ,  &  étoit  occupé  à  fon 
aÊtion  de  grâces  ,  lorfque  les 
gardes  entrant  tumultuairement 
dans  la  maifon  qui  lui  fervoit 
d'afyle ,  le  chargèrent  de  chaî-- 
nés  :  on  fe  faifît  en  même-temps 
de  Jofeph  Tang ,  chrétien  Chi- 
nois ,  qui  a  renouvelle  dans  le 
Nanking  les  exemples  de  foi  vi- 
ve, de  confiance  héroïque,  & 
d'attachement  inviolable  pour 
fes  pères  &  fes  maîtres ,  qiie  le 
Chinois  Ambroife  Co  venoit  de 
donner  récemment  dans  le  Fo- 
kien.  Cette  première  fcene  fe 
pâfla  le  II  Décembre  1747* 
Anj 
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Encouragés  par  ce  fuccès  încf» 
péré  ^  ces  perfécuieurs  n'en  de- 
vinrent que  plus  ardents  à  la 
pourfuite  du  rere  Henriquez  : 
car  c'étoit  à  lui  j  comme  Supé*- 
rieur  &  Chef,  qu'on   en  vou- 
loir particulièrement.  Ce  Père 
fut  inftruit  des  recherches  qu'on 
iaifoit  pour  fe  rendre  maître  de 
fa  perlonne  ,  &  il  crût  pouvoir 
s'y  fouflraire  &  alTurer  fa  retrai- 
te ,  en  pafTant  de  fa  barque  fur 
celle  d'un  gentil.  Ce  moyen  lui 
eût  fans  doute  réufli  \  mais  ap-* 
prenant  la  détention  du  Père 
de  Âthemis  ,  la  charité  lui  fît 
oublier  fon  propre  danger.  Le 
temps  précieux  dont  il  pouvoir 
profiter  pour  échapper  aux  pour- 
fuites  ,  il  l'employa  à  prendre 
des  arrangements  pour  adoucir 
À  fon  confrère  les  rigueurs  de  fa 
prifon  ;  &  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  fatisfait  fur  ce  point  fon 
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îngénieqfe  Charité ,  qu'il  fe  re- 
tira à  Kia-king.  A  peine  étoit  il 
paffé  fur  la  barque  du  gentil , 
que  les  fatellites  arrivèrent  ôc  fe 
faifirent  de  la  fienne*  Le  Vice- 
Roi  averti  donna  de  nouveaux 
ordres  ;  on  redoubla  les  pcrqui* 
fitions  ;  enfin  le  Père  Henrir 
tpez  &  fon  compagnon  font  dé- 
couverts 9  enchaînés  ,  &  con« 
dults  prifonniers  à  Sou-tcheott 
le  21  Décembre  1747. 

Les  deux  Pères  furent  réuni» 
dans  la  même  prifon:  ôcauffi- 
tôt  le  Tchi-fou ,  ou  Gouverneur 
de  la  Ville ,  examina  leur  cau- 
le.  Ce  Mandarin  ^  fans  paflion  f 
les  traita  avec  beaucoup  de  dif* 
tînâion  j  &  fes  informations  fu* 
rent  favorables  ;  mais  le  Vice- 
<  Roi  Nganntng  trop  intérefTé  à  les 
trouver  coupables,  pour  q;u'ils 
fuflfent  innocents ,  prit  une  con- 
duite toutoppofée.  On  voulut 
Aiv 
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d'abord  faire  un  crime  au  Peré 
de  Athemis  d'une  carte  des  Mit 
fions  du  Kian-gnan ,  qui  fe  trou- 
va parmi  fes  papiers  comme  d'un 
indice  de  rébellion.  Ce  foupçon 
chimérique  s'étant  évanoui ,  le 
.Vice- Roi  prit  de  nouvelles  me- 
fures  pour  flétrir  l'innocence 
reconnue  &  atteftée  par  le  Tchi^ 
fou.  Il  établit  un  nouveau  Trî*^ 
bunal  de  trois  Mandarins  qui  de? 
voient  connoître  de  cette  afr 
faire.  Les  Pères  ne  tardèrent  pas 
a  fubir  les  examens  ou  interro- 
gatoires ,  &  reconnurent  d'a- 
bord dans  leurs  Juges  les  carac- 
tères de  paffion ,  qui  ne  laiffent 
à  l'innocence  d'autre  reiTource 
que  le  témoignage  d'une  con-. 
fcience  pure  ^  &  la  patience  à 
fouffrir  pour  la  juftice. 

Le  premier  examen  fe  fit  le . 
16  de  la  première  Lune  14  de 
Février  1748,  Les  Pères  Hen-, 
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riquez  &  de  Athemis ,  Jofeph 
Tang  yVhïiippG  f^ang  ,  &  autres 
Chrétiens  y  furent  appelles  :  les 
principaux  points  de  Tinterro- 
gatoire  furent. 

i^  D'où  les  Miffionnaires 
tiroient  leurs  fubfiftances  ;  Pinté- 
rêt  >  paffion  dominante  du  Chi- 
nois ,  ne  lui  permet  pas  de  croi- 
re que  d'autres  motifs  puiffent 
engager  les  Miffionnaires  à  paf- 
fer  ks  mers  ,  &  à  s'arracher  à 
ce  qu'ils  ont  de  plus  cher.  La 
réponfe  des  Pères  fut  que  leur 
propre  argent  fourniffoit  à  leur 
nourriture  &  à  leur   entretien. 

j2^.  On  demanda  aux  deux  Pè- 
res ,  fi  le  Pape  &  leur  Roi  fa- 
voient  qu'ils  fuflent  à  la  Chine  ? 
La  réponfe  fut  négative. 

30.  Pour  quelle  fin  ilsy  étoient 
venus  ?  Ils  repondirent  que  c'é- 
toit  pour  procurer  aux  Chinois 
laconnoiftance  du  vrai  Dieu, 

Ay     ^ 
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de  la  véritable  Keligion ,  fie  la 
jouiflance  des  biens  éternels  pro- 
mis à  ceux  qui  embrafToient  de 
pratiquoient  cette  Religion  fain- 
te ,  &  pour  les  garantir  des  pei- 
nes éternelles ,  inévitables  pour 
tous  ceux  qui  ne  l'embraffoient 
pas.  Voilà  quels  furent  les  points 
principaux  fur  lefquels  roula  le 
premies  examen* 

Le  deuxième  examen  fe  fît 
le  22  de  la  même  Lune  2  de  Fé- 
vrier 1748.  Dans  celui-ci  on  in- 
terrogea Jofeph  Tang.  C  e  géné- 
reux Chrétien^  au  milieu  d'u- 
ne queftion  douloureufe ,  rendit 
gloire  à  la  vérité.  Quinze  fouf- 
flets  &  vingt  coups  de  marteau 
jrudement  affenés  fur  les  entra- 
ves qui  lui  ferroient  les  chevilles 
des  pieds,  furent  le  prix  de  fon 
zèle  a  défendre  l'honneur  de  la 
Religion,  Il  fubit  dans  divers 
examens  jufqu'a  fept  fois  la  tôt: 
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f  urci  fans  jamais  proférer  une  pa- 
role qui  démentit  fa  confiance, 
bu  qui  pût  répandre  quelque 
ombre  fur  la  conduite  des  MiA 
fionnaires. 

Phîllippe  l^ang ,  aux  mêmes 
interrogations  donna  les  mêmes 
réponfes,  &  reçut  le  même  trai- 
tement avec  la  même  fermeté. 
Celui-ci  en  diverfes  occafions, 
fut  appliqué  trois  fois  à  des  tor- 
tures rigoureufes^ôc  foutînt  tou- 
jours avec  une  confiance  égale 
les  intérêts  de  la  Religion  ôc 
de  fes  maîtres.  Mais  ces  beaux 
exemples  ne  furent  pas  fuivis  de 
tous.  Trois  autres  Chrétiens  in- 
timidés du  traitement  fait  aux 
deux  premiers  fuccomberent  , 
avant  même  qu'on  les  mît  à  l'é- 
preuve. 

Les  27,  28^  2p,  delà  même 
Lune,2ij,2tf,  27  Février  174^^ 
nouveaux  examens  avec  lés  mê- 
A  V) 
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mes  cérémonies; le  Père  Heri^ 
tiquez  y  fut  chargé  des  impu- 
tations les  plus  odieufes.  Qua- 
rante foufflets  appliqués  avec 
fureujr,  trois  tortures  confécu- 
tives^vingt-quatre  coups  de  mar- 
teau fur  les  bois  avec  lefquels 
on  lui  ferroit  les  chevilles  des 
pieds  y  furent  employés  par  les 
Juges  iniques  ,  pour  extorquer 
la  confirmation  des  dépofitions 
fauffes  qu'ils  avoient  arrachées 
parles  mêmes  voies  de  violence 
&  de  cruauté.  Le  Père  Henri- 
quez  n'oppofa  à  tant  de  rigueur 
qu'un  filence  profond  &  une  pa-. 
tience  inaltérable. 

Dans  le  même  temps  qu'on 
prit  les  deux  Mîffionnaires ,  les 
latellites,  par  l'ordre  des  Man- 
darins ,  fe  faifîrent  auffi  de  plu- 
fieurs  Chrétiens  de  Pun  &  de 
l'autre  fexe ,  parmi  lefquels  il 
y  avoit  de  jeunes  Vierges  dont 
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la  plupart  étoient  élevées  dans 
la  maifon  d'une  veuve  nommée 
Livie  Chin ,  refpe61able  par  fa 
vertu  :  elle  leur  fervoit  de  Supé- 
rieure &  de  Maîtreffe  pour  les 
former  &  les  inftruire.  Son  âge  ^ 
titre  de  refpeûà  la  Ghineplus 
que  par-tout  ailleurs  ,  la  fit  epar-  ^ 
gner.  Mais  comme  elle  avoit 
pris  pour  fes  Jeunes  élevés  les 
lëntiments  d*une  mère  tendre, 
voyant  ces  innocentes  brebis 
emmenées  par  ces  loups  cruels, 
elle  les  fuivoit  dans  les  rues  ,  ôc 
les  accompagnoit  de  fes  pleurs 
&  de  fes  gémifTements.  Affligée 
fur-tout  que  fon  âge  fût  pour  elle 
un  titre  d'exclufion  :  Malheu- 
reux y  difoit  elle  aux  fatellîtes  , 
pourquoi  j  m  épargnez  vous  ?  Leur 
crime  eftlemien  :  je  fuis  Chrétienne 
comme  elles.  Ses  vœux  ne  furent 
point  écoutés,  &  les  jeunes  Vier- 
ges furenç  conduites  fans  elle 
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dans  la  prifon.Les  perfécuteurS 
efpérants  tout  de  la  timidité  & 
de  la  foibleffe  de  leur  fexe,  vou- 
lurent les  obliger  à  renoncer  à 
la  Religion,  Pour  cet  efFet  on 
étend  à  terre  des  images  faintes 
qu'on  avoit  arrachées  des  ora- 
toires des  Chrétiens.On  veut  les 
forcer  à  les  fouler  aux  pieds* 
Elles  au  contraire  rangées  en 
haie  tout  au  tour  ,  fe  jettent , 
comme  de  concert,  à  genoux, 
pour  leur  rendre,  par  un  culte 
public  &  religieux,  un  témoi- 
gnage plus  authentique  de  la  vi- 
vacité de  leur  foi  &  de  leurref- 
pe£l  profond  pour  ces  objets  de 
leur  créance.  En  vain  on  leur 
donne  plufieurs  coups  fur  la 
plante  des  pieds  pour  les  obli- 
ger à  fortir  d*une  pofture  fi  édi- 
fiante :  elles  demeurent  immo- 
biles dans  la  même  ficuation  , 
malgré  la  douleur  de  ce  fuppli: 
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ice  plus  grand  qu'on  ne  peut  l'i- 
maginer ^  pour  une  femme  Chi- 
noife  9  dont  le  pied  mis  à  la  gê« 
ne  depuis  l'enfance ,  eft  d'une 
délicateffe  proportionnée  à  fon 
incroyable  petiteffe. 

La  fureur  de  ces  perfécuteurs> 
avant  que  de  fe  déchaîner  contre 
des  Vierges  jeunes  &  timides  ^ 
s'éioit  effayée  fur  les  Miffion- 
naires^  mais  à  fa  honte.  £lle 
avpit  été  plus  efficace  contre 
quelque  mauvais  Chrétiens.  Voi- 
ci comme  fe  paiTa  cette  trifle 
fceiîe.  D'abord  ,  des  fatellites 
jetterent  facrilégement  par  ter- 
res les  images  de  notre  Seigneur 
&de  la  très- Sainte  Vierge;  en- 
fuite  on  fe  mit  en  devoir  de  for- 
cer ,  &  Miffionnaires  &  Chré- 
tiens, à  profaner  les  Symboles 
auguftes  de  leur  religion,  en  les 
foulant  aux  pieds.  Je  ne  fais  quel 
air  de  douceur  &  de  vertiï  avoir 
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rendu  ces  génies  farouQhes  plus 
twitables  à  l'égard  duPereTrif- 
tan  de  Athemis  :  foit  refped 
pour  fa  perfonne,  foit  crainte 
de  donner  un  nouvel  éclat  à  fa 
vercu^ils  l'épargnèrent  dans  cette 
occafion  comme  dans  la  plu- 
part des  précédentes.  Enhardis 
contre  le  Père  Antoine-Jofeph 
Henriquez  par  les  cruautés  mê- 
mes qu'ils  avoientdéja  exercées 
fur  fa  perfonne ,  &  le  trouvant 
inflexible  aux  follicitations^  qua- 
tre des  fatellites  fe  mettent  en 
devoir  de  le  prendre  &  de  le 
traîner  par  force  fur  les  faintes 
images.  Mais  ramafTant  alors 
tous  fes  efprits  ,  il  réfifta  avec 
tant  de  vigueur ,  parla  avec  tant 
de  véhémence  ,  que  les  bou- 
leaux étonnés  de  trouver  tant 
de  force  dans  un  homme  épui- 
fé  par  les  tortures  ,  n'oferent. 
pouffer  plus  loin. leur  attentat..,. 
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Tant  de  fermeté  ne  fut  pas 
capable  d'en  infpirer  au  malheu- 
reux Charles  Su,  Chinois ,  hono- 
ré du  titre  de  Bachelier.  Il  obéit 
à  la  première  follicitation  ,  ôc 
foula  aux  pieds  les  faintes  ima- 
ges avec  ce  fang  froid  propre  d'u- 
ne ame  affermie  dans  le  crime^ôc 
dont  ce  n  étoit  pas  le  coup  d'ef- 
fai.C'eftjdit-onjlemême  quiavoit 
accufé  le  Père  Henriquez  aa 
Tribunal  du  Vice-Roi.  Jofeph 
Tang  fut  au  contraire  inébran- 
lable. *Sp/gw^»ri,  dit -il  à  fes  Ju- 
ges, ce  que  vous  m^ ordonnez  dé 
profaner,  a  été  &fera  toujours  tob^ 
jet  de  mon  culte  &  de  ma  véné^ 
ration  ;  mon  corps  &  ma  vie  font 
en]  votre  difpofition  :  plutôt  être 
mis  en  pièces  que  de  me  fouil-- 
1er  par  une  telle  abomination.  On 
ne  le  preffa  pas  davantage. 
On  pafla  à  Philippe  f^ang.  11 
étoit   fi  maltraité  des  tortures 
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précédentes  ,  qu'il  ne  pouvoît 
qu'à  peine  fe  foutenir.  Le  Perc 
HenriqUez  craignant  quelque 
foibleffe  de  Tétat  pitoyable  oà 
il  le  voyoit  réduit ,  lui  cria  :  Oh 
Philippe!  Si  tu  t'aimes  toi-même, fi 
tu  veuxfauver  ton  ame  ,  n  obéis 
point  à  ce  commandement  impie  ^ 
Jixe  tes  regards  fur  le  Ciel  dtoù  te 
viendra  lefecours.  Encouragé  par 
cts  paroles  ^  il  réfifta  à  toutes 
les  foUicitations  avec  une  in-; 
vincible  fermeté. 

Les  examens  étant  finis  5  fi 
k  caufc  inftruite  félon  les  vues 
du  Vice-Roi,  il  ne  tarda  pas  à" 
porter  la  fentence.  Habile  cour- 
tifan ,  inftruit  des  difpofitions  du 
Prince  ,  il  nignoroit  pas  que 
perfécuter  les  Chrétiens,  févîr 
contre  les  Miffionnaires,  c'étoit 
le  flatter  par  un  endroit  fenfî- 
ble.  Ce  motif  puiflant ,  &  celui 
de  fa  haine' particulière^  diète- 
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tent  la  fentenee  inique  qu'il  en- 
voya à  l'Empereur  &  dont  voici 
le  précis.  »  Moi  BafTal  de  vo* 
»  tre  Majefté,  inftruit  que  f^ang^ 
»  ngan-to-ni  (nom  du  Père  Antoi- 
»ne  Jofeph  Henriquez  )  en- 
y>  feigne  une  doârine  erronée  > 
»  âc  trouble  le  peuple  y  je  Tai 
»  fait  prendre.  Cet  Ëuropéan  ^ 
s>  après  avoir  paffé  la  mer,  ar- 
1»  riva  à  Tehao-ven  le  quinzie- 
»  me  de  la  première  Lune ,  2^ 
j>  année  Kien-long.  Il  y  a  débité 
>>une  loi  qui  contient  divers 
»  points  fur  la  vie>  la  mort  y  le 
9  raradis  y  TEnfer  ,  6c  autres 
»  fauffetés  de  cette  nature.  Il  y 
7^  a  trompé  plufieurs  perfonnes 
»  par  cette  dodrine ,  &  les  a  ea- 
^  gagées  dans  cette  loi  qu'il  a 
»  prêchée  dans  plus  de  vingt 
»  Villes  ou  Cités.  Je  donne  avis 
1^  qu'on  a  pris  auffi  Tan-fan-tsico 
7^  (  nom  du  Perç  Triftan  de  Athe^ 
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»  mis  )  lequel  vint  demeurer  au 
»  même  endroit  la  neuvième  an- 
j>  née  Kien-/ong ,  &  a  prêché  auffi 
y*  cette  même  loi  dans  huit  Vil- 
S)  les  ou  Cités.  Conformément 
»  aux  loix  de  l'Empire,  ces  deux 
X  Européans  doivent  être  étran- 
»  glés.  »  Suit  la  fentence  portée 
contre  divers  Chrétiens.  Qua- 
tre ont  été  condamnés  à  Texil: 
de  ce  nombre  étoit  Jofeph 
Tang  qui  mourut  dans  la  prifon^ 
des  mauvais  traitements  qu'il 
avoit  effuyés  :  d'autres  à  cent 
coups  de  bâton  ;  plufieurs  à  qua- 
tre-vingt ;  quelques-uns  à  qua-r 
rante. 

La  fentence  du  Vice  *  Roi 
ayant  été  confirmée  par  l'Em- 

f)reur,  Pexécution  fuivit  de  près 
'arrivée  du  courier  qui  en  ap- 
porta la  nouvelle.  Ce  fut  le  12 
Septembre  1748.  Ce  jour  là, le 
geôlier  accompagné  d'un   des 
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bourreaux  ou  fatellîtes  ,  entra 
dans  la  prifon.  On  commença 
par  tirer  les  lits  &  répandre  la 
paille  à  terre.  Ces  nouvelles  dif- 
pofitions  rendirent  les  Pères  at- 
tentifs, &  leur  firent  juger  que 
Fheure  de  confommer  leur  fa- 
erifice  n'étoît  pas  éloignée.  Le 
geôlier  voulutleur  déguifër  la  rai- 
fon  de  ce  noutel  arrangement, 
en  leur  difant,  que  le  Manda-» 
rin  qui  préfidoit  aux  prifons  de- 
voit  ce  jour-là  les  venir  vifiter. 
Un   boureau  qui  entra  fur  ces 
entrefaites  avec  des  cordes  en 
main  pour  lier  les  deux  Con- 
feffeurs,  n'y  fit  point  tant  de  fa- 
çon :  Nou$  allons ,  leur  dit-il  d'un 
ton  moqueur  y  vous  envoyer  dans  vo- 
tre ParadiSy  jouir  de  la  félicité  éter- 
nelle  que  vous  vous  promettez.  Les 
Mandarins  ne  tardèrent  point  à 
arriver.  Suivant  la  coutume  de 
la  Chine  on  fert  à  manger  ayx 
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patients  avant  Texécution.  Cet 
ufage  fut  obfervé  à  l'égacd  des 
deux  Miflionnaires.  Comme  ils 
ne  touchoient  à  aucun  des  mets 
qu'on  leur  préfentoit ,  les  bour- 
reaux leur  lièrent  les  mains  % 
&  leur  mirent  la  corde  au  çoU 
Avant  que  d'être  féparés  ils  ob- 
tinrent par  faveur  de  pouvoir  fe 
parler  un  inftantî»pour  fe  récon* 
cilier.  Cela  fait  ,  ifs  fe  fépare*- 
rent  pour  être  bien-tôt  réunis. 
Ils  fe  mettent  à  genoux  ,  font 
chacun  de  leur  côté  une  cour** 
te  prière ,  au  milieu  de  laquel* 
le  les  bourreaux  impatients  les 
étranglèrent. 

Le  lendemain  leurs  précieu^ 
fes  Reliques  furent  renfermées 
dans  des  cercueils^  &  inhumées 
dans  le  cimetière  des  pauvres. 
Les  Chrétiens  marquèrent  avec 
des  pierres  les  deux  fépultures, 
çfpérant  pouvoir  >  dans  de  mcil- 
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leurs  temps  ^  lesjetîrer  &  les 
placer  dans  un  Iku  plus  décent. 
La  providence  a  fécondé  leurs 
pieux  defîrs  plutôt  qu'ils  n'au- 
roienc  ofé  rçfpérer.  En  voici 
Toccafion,  L'Empereur  devant 
faire  en  Tannée  1 7  y  i  ^  un  voyage 
dans  le  Nanking^  &  le  cimetière 
où  font  enterrés  les  deux  Mit- 
jionnaires  fe  trouvant  fur  le  che- 
min où  il  doit  pafier  ila  flatterie 
toujours  attentive  à  éloigner  des 
^eux  des  Princes  tout  ce  qui  peut 
leur  rappeller  le  fouvenir  qu'ils 
font  hommes^  voulu  faitre  difpa* 
^ître  de  ce  lieu  tous  les  tom- 
fceaux,ob)ets  funeftes  dont  la  vue 
çouvoit  oçcafionner  quelques 
crifles  réflexions.  L^s  gens  char- 
gés de  cet  ordre  ayant  reconnu 
tes  fépukures  des  deux  Euro- 
,p4ans  y  &  fâchant  l'attachement; 
des  Chrétiens  pour  leurs  Peres^ 
^f|pé]:erent  pouvoir  tûpei:  de  leur$ 
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cendres  de  quoi  fatisfaire  leur 
propre  cupidité.  Les  Chrétiens 
turent  avertis ,  les  cercueils  fu- 
rent tirés  de  la  terre  environ  un 
an  après  l'inhumation ,  fans  au* 
cune  marque  de  corruption  ;  à 
travers  les  fentes  on  voit  les  ha- 
bits confervés  dans  leur  entier; 
on  juge  même  par  le  poids  des 
cercueils ,  que  la  corruption  a 
pareillement  refpeûé  ,  les  pre- 
cieufes  Reliques  qu*ils  renfer- 
ment. Les  Chrétiens  s'empreffe- 
renc  auffi-tôt  à  les  retirer  des 
mains  profanes.  Ils  fe  cotiferent 
généreufement  &  les  racheté^ 
rent  au  prix  de  60  taels  ou  450 
livres  de  France.  Cet  article  eft 
tiré  d'une  lettre  du-R.  P.  Doiri 
Francifco  da  flor  da  Rofa  ,  de 
l'Ordre  de  Saint  François  &  pa- 
rent de  l'Evêque  de  Nanking  j 
écrite  du  Nanking  à  Macao. 
Les  perfécuteurs  voulant  en- 
lever 
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lever  aux  deux  Miflîonnairesla 
gloire  du  martyre,  répandirent 
qu'ils  étoîent  morts  Tun  &  l'au- 
tre 3e  leur  mort  naturelle  ;  mais 
Fîmpofture  ne  put  fe  foutenir, 
Jufques  dans  les  gazettes  publi- 
ques on  lit  cet  extrait  de  la  fen- 
tence  du  Tribunal  des  crimes  de 
Pékin  contre  les  deux  vénérables 
confeffeurs  de  J*  C.  »  Nous,  vos 
»  ferviteurs  ,  avons  examiné  la 
n  caufedesdcuxEuropéansf^^w^* 
^  ngang'to-ni  &  Tan-fan-tisco  qui 
3»  trompoient  le  peuple  par  une 
»  fauffe  doftrine.Conformément 
%  auxloix,  nous  les  condamnons 
»run  &  l'autre  à  être  écran- 
»  glés,  » 

Monfeigneur  l'Evêque  de  Man^ 
kingétoit  alors  fur  léslieux;&  par- 
faitement inftruit  par  les  Chré- 
tiens de  tout  ce  qui  fe  paflbit* 
Il  déclare  dans  une  lettre  qu^il 
écrit  à  ce  fujet;  queparTobli- 
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gation  de  fon  miniftere  &  par  fort* 
attachement  particulier  pour  les 
deux  Peres/ii  fera  dans  des  temps 
plus  fereins  toutes  les  diligtn-* 
ces  néceifaires  pour  conftater  ju-i 
ridiquement  leurs  vertus  &  leur 
martyre.  Mais  ce  digne  Pafteur 
n'a  pu  mettre  en  exécution  fou 
pieux  deffein.  Plein  de  Patta<^ 
chement  le  plus  tendre  pour 
fon  cher  troupeau  y  il  a  voulu^ 
dans  les  temps  de  perfécution^ 
en  partager  les  rifques  &  les 
travaux.  Il  y  a  enfin  fuccombé* 
Une  mort  fainte ,  fruit  précieux 
d'une  longue  fuite  de  miferes 
foufiFertes  avec  confiance,  Ten* 
leva  le  2  Mars  17J0. 

On  a  parlé  beaucoup  de  plu«^ 
fleurs  prodiges  qui  ont  précédé 
&  fuivi  le  martyre  des  deux  PP* 
Les  Gentils  même  en  étoiene 
convaincus  ^  &  en  concluoiene 
en  faveur  de  leur  innocence  î 
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ttiais  comme  ces  prodiges,  quoi* 

Sue  rapportés  par  le  R.  P.  Dom 
rancifco  da  âor  da  Rofa  ^  ne 
font  fi^ndés  que  fur  le  témoigna- 
ge des  Chinois  fufpeâs  en  cett» 
matière  j  je  ne  crois  pas  dévoie 
en  faire  le  détail.  Ce  qui  eft  in- 
conteftable  ,  c'eft  que  le  ciel  3 
fait  fur  le  champ  éclater  fa  co- 
lère fur  tous  les  principaux  au- 
teurs de  la  perfécution ,  par  des 
châtiments  qui  ne  pouvoîent 
leur  laifler  méconnoîtrela.maia 
vengerelTdtlbi  les  écrafoit. 

lo*  Une  famine  cruelle  qui 
a  défolé  plufieurs  provinces  de 
r  Empire,  &  y  a  rendu  communs 
ces  excès  de  barbarie  qu'on  trou- 
ve rapportés  dans  quelque-unes 
de  nos  hiftoires  i  une  guerre  fan- 
glante  ôc  accompagnée  des  plus 
funeftes  fuccès  ;  la  mort  du  Prin- 
ce héritier  «  fils  unique  de  Tlm* 
Bij 
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pératrice  ,  6c  celle  de  Tlmpéra^ 
irice  même. 

2^.  Le  Né-cong-ye-OM  le  Comtek 
Né  ^  premier  Miniftre  de  l'Em- 
pire ,  le  Confeil  de  l'Empereur  y 
ion  favori ,  auteur  de  l'arrêt  de 
profcrîption  contre  notre  fainte 
Keligion ,  a  été  précipité  tout 
à  coup  du  plus  haut  point  de  1^ 
faveur  au  rang  de  fimple  foldat, 
&  peu  après  condamné  à  peç^. 
dre  la  tête  &  exécuté, 

30.  TcheoH'hîokie^^\C^''Kol 
de  Fokien ,  perféciîlRir  du  vé- 
nérable Martyr  Monfeigneur 
Sans  &  de  fes  vénérables  com- 
pagnons ,  élevé  depiris  à  k  char- 
ge de  fuprême  Mandarin  des 
fleuves  dans  le  Kiang-nan^  jouif- 
foît  paifiblement  des  faveurs  du 
Prince.  Llmpératrice  meurt.  Il 
a  Timprudence  de  fe  faire  rifer 
}a  tête  dans  le  temps  du  deuil 
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général.  A  Toccafion  de  cette 
faute  légère ,  le  voilà  coupable, 
&  puni  de  tous  fes  attentats  con- 
tre la  Religion  &  fes  MiniftreSé. . 
Il  eft  dégradé  ^  exilé ,  obHgé  à 
relever  à  fes  frais  les  murs  d'une 
fortercfle  ruinée ,  &  fur  de  nou- 
velles accufations,  condamné  à 
perdre  la  tête ,  &  enfuîte  ,  pat 
faveur ,  à  s'étrangler  de  fes  pro- 

§res  mains.  Vient^enfîn  le  tsui 
e  Ngan-ning^  Vice-Roi  du  Nan^^ 
king  ou  Kiang-nan.  A  Toccafioii 
d'une  fédition  excitée  par  la  cher- 
té des  vivres  5  il  eft  pris  ,  en- 
chaîné ,  fes  biens  confîfqués^  fa 
famille  pareillement  dépouillée 
d'honneurs  &  de  biens  ;  lui- 
même  exilé  en  Tartarie^  &  con- 
damné à  balayer  les  cours  du 
palais  de  TEmpereur. 

Tandis  que  le  Ciel  vengeoît 
Tinnocence  opprimée  par  Ta- 
néantiffement  de  fes  perfécHi-; 
B  nj 
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teurs ,  la  Religion  applaudiflbît 
ici  au  triomphe  de  fes  Martyrs 
par  toutes  les  marques  de  joie 
&  toute  la  pompe  qui  accom- 
pagrfe  les  fêtes  les  plus  folem- 
nelles.  Mon  but  n'étant  point 
elfe  faire  un  éloge ,  quelque  édi- 
fiant que  pût  être  le  détail  de 
leurs  vertus  chrétiennes  &  reli- 
gieufes,  je  lelaifle  aux  perfonnes 
qut  ont  eu  le  bonheur  de  les 
connoître  &  de  les  pratiquer. 

Le  Père  Antoine- Jofeph  Hen- 
rîquez  naquît  à  Liibonne  le  i  j 
Juin  1 707.11  fît  fes  études  jufqu'à 
la  Rhétorique  inclufîvement^  au 
Collège  de  notre  Compagnie 
dans  la  même  Ville.  '  Ignorant 
alors  les  defleins  de  la  Providen- 
ce fur  lui  ,  il  paffa  à  la  Chine 
avec  l'AmbafTadeur  que  le  Roi 
de  Portugal  envoyoit  à  l'Em- 
pereur Yong'tching.  Arrivé  à  Ma- 
cao^  la  vue  $c  le  commerce  des 
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Miflîonnaires  y  qui  de-là  fe  ré-* 
pandent  à  la  Chine  y  au  Tong- 
king  &  à  la  Cochinchine^  al- 
lumèrent en  fon  cœur  les  pre- 
mières étincelles  du  zèle  apos- 
tolique. Il  fi^t  docile  aux  im« 
preffions  de  la  grâce  ;  il  deman- 
da à  être  admis  dans  la  Corn- 
Eagnie,  &  il  y  fut  reçu  le  2,^ 
)écembre  1727.  Il  entra  en 
miffion  en  1737,  fit  fa  profef- 
fîon  en  1745:,  &  fut  pris  en  Dé^ 
cembre  1747. 

Le  Père  Triftan  de  Athemîs 
né  à  Friouli  le  a  8  Juillet  1707, 
entra  dans  la  Compagnie  le  mê- 
me jour  1725^  fit  fa  profeflion 
le  2  Février  1740  ;il  enfeigna 
la  Philofophie  avec  applaudif- 
fement.  Le  zèle  de  la  conver- 
fion  des  âmes  lui  fit  confacrer 
aux  Miffions  les  talents  qu'il 
avoît  reçus  de  la  nature.  Il  ar- 
riva à  Macao  le  i  y  Septembre 

B  iv 
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1744,  &  partit-pour  le  Nan^ 
k'mg  le  I  j  Mars  1 74  j  ;  là  il  exer- 
ça les  fondions  apoftoliques  juf- 
qu'au  temps  de  fa  prife  qui  fut 
en  Décembre  1747. 

J'aurois  bien  fouhaité  pou- 
voir m'étendre  fur  les  ravages 
que  la  perfécution  a  caufé  dans 
diverfes  Chrétientés  ;  j'auroîs  eu 
là-deflus  le  détail  le  plus  édi- 
fiant à  vous  faire  ;  je  vous  au- 
xois  repréfenté ,  par  exemple  i 
des  Chrétiens  s'offranr  génereu- 
fement  d'eux-mêmes  &  allant 
nu-devant  des  perfécuteurs.  Tel 
Chrétien  dans  les  prifons  tref*- 
faillant  de  joie  d'être  jugé  digne 
de  fouffrir  pour  la  Religion ,  & 
au  défaut  de  Chapelet,  le  réci- 
tant hautement  fur  les  anneaux 
de  fes  chaînes  ;  telle  famille  dif- 
tinguée,  père  &  enfants  chargés 
de  cangues  infâmes  ,  conduits 
àinfî  par  les  rueS;  couverts  d'op-î 
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Jyrobres  pour  les  obliger  à  re- 
Qoncer  à  la  foi  ^  &  inébranla^ 
bl^dans  leur  religion;  fouffrant 
avec  une  confiance  héroïque 
ces  mauvais  traitenicntS;&  prêts 
à  en  foufFrir  de  plus  rigoureux. 
Mais  j'aurois  été  en  même  temps 
obligé  d'entrer  dans  le  détail 
humiliant  des  apoiftafies.  Il  s*eii 
faut  bien  cependant  qu'elles 
ayent  été  en  auffi  grand  nom- 
bre qu'on  a  paru  vouloir  le  per- 
fuader.Laiflbns-les exagérer  aux 
ennem^  de  la  foi  tant  qu'il  leur 
plaira,  ils  ne  peuvent  envifager 
d'un  oeil  tranquille  ,  ni  pardon- 
ner aux  autres  le  bien  qu'ils  leuc 
voyentopérer:mais  envaincher* 
chent-ils  à  en  diminuer  le  prix  , 
leurs  efforts  nous  feront  tou- 
jours plus  avantageux  que  nui- 
fibles.  Plus  nos  fondions  feront 
expofées  à  leurs  traits  enveni- 
més ,  plus  elles  feront  à  cou- 
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vert  des  retours  de  l'amour  proî 

{)re.  Le  Ciel  après  tout  ,  pour 
equel  nous  travaillons  ^  l4lra 
bien  nous  dédommager  un  jour, 
&  nous  rendre  la  juftice  que  les 
hommes  nous  auront  refufée. 

Je  fuiS;  &c. 


\ 
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LETTRE 

DU    PERE 

VIVIER, 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS  , 
A  un  Père  de  la  même  Compagnie. 
Aux  lUinoîs  le  17  Novembre  i7|o; 

jVloN  RÉVÉREND  PeRB, 
La  faix  de  notre  Seigneur, 

J'accepte  avec  plaifir  la  pro 
pofitîon  que  vous  me  faites. 
Les  foibles  mérites  que  je  puis 
acquérir  par  mes  travaux  ,  je 
confens  volontiers  à. vous  en 
faire  part  >  dans  Taffurance  que 
vous  me  donnez  de  m  Vider  de 
yos  feintes  prières.  Je  gagne 
Bvj 
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trop  dans  cette  focidté  ,  pooif 

n'y  pas  entrer  de  tout  mon  cœur. 

Un  autre  point  que  vous  de- 
firez,  ôc  fur  lequel  je  vais  vous 
fatisfaire  y  eft  le  détail  de  nos 
Aliflions.  Nous  en  avons  trois 
dans  ces  quartiers  :  une  de  Sau- 
vages ;  une  de  Franijois  ;  une 
troifieme  ,  qui  eft  en  partie  de 
i^'rançois ,  &  en  partie  de  Sau-» 
yages. 

La  première  eft  compofée  de 
iplus  de  6qo  Illinois,  tous  baptî- 
fés  ,'  à  la  réferve  de  cinq  ou  fix. 
Mais  Teau-de-vie  que  leur  ven* 
dent  les  François  ,  fur-tout  les 
Soldats ,  malgré  les  défenfes  réi- 
térées de  la  part  du  Roi  ;  &  ce 
qu'on  leur  en  diftribue  quelque- 
fois y  fous  prétexte  de  les  main- 
tenir dans  nos  intérêts  ,  a  ruiné 
cette  Miffîon,  &  a  fait  aban* 
donner -au  plus  grand  nombre 
notre  fainte  Religiont  Les  Sau- 
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vages,  &  les  Illinois  en  parti- 
culier ,  qui  font  les  plus  doux 
j&  les  plus  traitables  des  hom- 
mes, deviennent  dansl'yvrefle 
des  forcenés  &  des  bêtes  féro- 
ces. Alors  ils  fe  jettent  les  uns 
fur  les  autres  y  fe  donnent  des 
coups  de  couteau  ,  fe  déchi-» 
rentmutuellement.Plufieursont 
perdu  leurs  oreilles  ,  quelque- 
uns  une  partie  de  leurs  nés  dans 
ces  fçenes  tragiques.  Le  plus 
grand  bien  que  nous  faifons  par- 
mi eux ,  coniîfte  dans  le  baptê- 
me que  nous  conférons  aux  en- 
fants moribons.  Ma  réfidence 
ordinaire  eft.  dans  cette  Miffion 
de  Sauvages  avec  le  P.  Guien- 
ne  qui  me  fert  de  maître  ,  dans 
l'étude  de  la  langue  Illrnoife, 
.  .La  Cure  Françoife  que  def- 
fert  le  Père  Vattrin  eft  de  plus 
de  400  François  de  tout  âge  , 
&  de  plus  de  250  Nègres.  La 
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troifîcme  Miffion  eft  a  70  lîeues 
d'ici.  Elle  eft  beaucoup  moins 
confidérable  ;  c'eft  le  Père  Meu- 
rin  qui  en  eft  chargé.  Le  refte  de 
notre  M iflîon  de  la  Louyfiane 
confîfte  dans  une  réfidence  à  la 
nouvelle  Orléans,  où  demeu- 
irent  le  Supérieur  Général  delà 
Miffion ,  un  autre  de  nos  Pères, 
avec  deux  Frères.  Nous  y  avons 
une  habitation  affez  confidéra- 
ble, &  en  affez  bon  état.  C'eft 
des  revenus  de  cette  habitation, 
joints  aux  penfîons  que  nous  fait 
le  Roi  ,  qu'on  fournit  aux  be? 
foins  des  Miffionnaires. 

Quand  la  Miffion  eft  fuffifam- 
ment  pourvue  d'ouvriers  (  qui 
dans  cette  colonie  doivent  être 
jufqu'au  nombre  de  12)  on  en 
entretient  un  aux  Akanfas,  un 
autre  aux  Tckattasy  un  troifieme 
aux  Aiîbamons.  Le  R.  P,  Bau- 
douin ,  actuellement  Supérieii{ 
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Génial  de  la  Miffion ,  réfidoic 
ci-devant  parmi  les  Tchattas.  Il 
a  demeuré  1 8  ans  parmi  ces  bar« 
bares.  Lorfqu'il  étoit  à  la  veille 
d'y  faire  quelque  fruit ,  les  fou- 
levements  que  les  Anglois  ont 
excité  dans  cette  Nation  ,  ôc 
le  péril  où  il  étoit  évidemment 
cxpofé ,  ont  obligé  le  Père  Vi- 
tri  j  alors  Supéiieur  Général , 
de  concert  avec  Mônfieur  le 
Gouverneur ,  à  le  rappeller  à  la 
nouvelle  Orléans.  Aujourd'hui 
que  les  troubles  commencent  à 
s'appaifer  ^  on  penfe  à  rétablir 
cette  Miffion.  Le  Père  Moran 
étpit,  il  y  a  quelques  années,aux 
jilibamons.  I-'impoffibilité  d'y 
exercer  fon  mîniftere  ,  tant  a 
l'égard  des  Sauvages  que  des 
François  ,  a  engagé  le  Supé- 
rieur à  le  rappeller  pour  lui  con- 
fier la  direàion  dès  Religiçu- 
fes  &  de  l'Hôpital  du  Roi  dont 
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nous  fommes  chargés. 
Les  Anglois  commercent,  aîti-^ 
fî  que  les  François^parmi  les  Sau^, 
vages  j^libamons.  Vous  conce- 
vez quel  obftacle  ce  peut-être 
au  progrès  de  la  Religion.  Les 
Anglois  (ont  toujours  prêts  à 
prêcher  la  controverfe.  Un  pau- 
vre Sauvage  feroit-il  en  état  de 
faire  un  choix  f  Nous  n'avons 
aduellement  pcrfonne  parmi  les 
Akanfau  Tel  eft ,  mon  R.  P. 
l'état  de  notre  Miflion.  Le  refte 
de  ma  lettre  fera  une  courte  def- 
cription  de  ce  pays.  J'y  entrerai 
dans  un  détail ,  peut-être  affez 
peu  intéreffant  pour  vous,  mais 
qui  deviendroit  utile  à  cette  con- 
trée  ,  fi  le  Gouvernement  avoit 
égard  à  une  partie  de  ce  qu'il 
renferme. 

L'embouchure  du  Miffiflîpi 
eft  par  le  vingt-neuvième  degré 
de  latitude  feptentrionale.   Le 
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Roi  y  entretient  une  petite 
garnifon  &  un  Pilpte  pour  re- 
cevoir les  vaiffeaux  ,  &  les  in- 
troduire dans  le  fleuve.  La  mul- 
titude des  ifles^des  bancs,  non 
dé  fable  mais  de  vafe,  dont  elle 
eft  remplie  ,  en  rende  l'en- 
trée difficile  à  quiconque  ne  Ta 
pas  pratiquée.  Il  eft  queftion  de 
trouver  la  paffe ,  &  il  n'y  a  qu'un 
Pilote  habitué  dans  l'endroit 
même,  qui  en  ait  une  parfaite 
connoifTance.  Le  Miiïiffipi  eft 
difficile  à  remonter  pour  les 
vaiffeaux.  Outre  que  le  flux  dç 
la  mer  ne  s'y  fait  point  fentir , 
il  fait  des  circuits  continuels  ;  de 
forte  qu'il  faut  ou  fe  touer ,  ou 
avoir  fucceflîvementàfes  ordre? 
tous  les  rhombs  de  vent.  Depuis 
le  29®  jufqu'au  31^  degré  de 
latitude  ^  il  ne  m*a  pas  paru  plus 
large  que  la  Seine  devant  Rouen; 
mais  il  eft  infiniment  plus  pro- 
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fond.  En  remontant  on  letrou-^ 
ve  plus  large  ,  mais  il  a  à  pro* 
portion  moins  de  profondeur* 
On  lui  connoît  plus  de  700. 
lieues  de  cours  du  Nord  au  Sud. 
Au  rapport  des  derniers  voya- 
geurs, fa  fource ,  à  plus  de  300. 
lieues  au  Nord  des  Illinois ,  efl: 
formée  de  la  décharge  ^t  quel^ 
ques  lacs  &  marais. 

Miffiffipi  fignifie  grand  fleuve 
en  langue  lUînoife.  Il  femble 
qu'il  ait  ufurpé  cette  dénomi- 
nation fur  le  Miffouri.  Avant  fa 
jonûion  avec  cette  rivière,  le 
Miffiffipi  n  eft  pas  confidérable* 
Il  a  peu  de  courant  :  au  lieu  que 
le  Miffouri  efl  plus  large,  plus 
profond,  plus  rapide,  &  prend 
fa  fource  d'encore  bien  phis  loin. 
Plufîeurs  rivières  confîdérables 
fe  jettent  dans  le  Miffiffipi  ;  mais 
il  femble  que  le  Miffouri  feul 
lui  fournit  plus  d'eau  que  toutes 
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ces  rivières  cnfemble:  en  voici 
la  preuve.  L'eau  de  la  plupart  9 
je  pourrois  dire  de  toutes  les  ri- 
'vieres  que  reçoit  le  Miffidipi  , 
n'eft  que  médiocrement  bonne. 
Celle  de  plufieurs  eft  pofitive- 
ment  mal  faine  ;  celle  du  Mif- 
(îffipi  même,  avant  fon  alliance 
avec  le  Miffouri,  n'eftpas  des 
meilleures  ;  au  contraire  Teau 
du  Miffouri  eft  la  meilleure  eau 
du  monde  :  or  celle  du  Miffiffi- 
pi,  depuis  fa  jonûion  avec  le 
Miffouri,  jufqu'à  la  mer  ,  de- 
vient excellente  ;  il  faut  donc 
que  Téau  du  Miffouri  foit  la  do- 
minante. Les  premiers  voya- 
geurs tenus  par  leCanada  ont  dé- 
cou  vert  le  Miffiffipi  avant  le  Mif- 
fouri; voilà  pourquoi  celui-ci  a 
acquis  le  furnom  de  grand  aux 
dépens  de  la  gloire  de  Tautre. 

Les  deux  rives  du  Miffiffipî 
font  boxdées;  dans  prefque  tout 
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fon  cours  ,  de  deux  lifieres  à'é^ 
paiffes  forêts  ,  qui  ont  tantôt 
plus ,  tantôt  moins  de  profon- 
deur depuis  une  demie  lieue  jus- 
qu'à quatre  lieues.  Derrière  ces 
forêts  vous  trouvez  des  pays  plus 
élevés  k  entre-Goupés  de  plaines 
&  de  D(fis,  où  les  arbres  font 
prefqu'audi  clair-femés  que  dans  . 
nos  promenades  publiques  ;  ce 
qui  provient  en  partie  de  ce  que 
les  Sauvages  mettent  le  feu  dans 
les  prairies  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne ,  lorfque  les  herbes  font 
defféchées.  Le  feu  qui  gagne  de 
toutes  parts ,  détruit  la  plupart 
des  jeunes  arbres  ,  ce  qui  n*ar- 
rîve  pas  dans  les  endroits  plus 
voifins  du  fleuve ,  parce  que  le 
terrein  y  étant  plus  bas  ,  &  par- 
là  plus  aquatique  ,  les  herbes 
confervent  plus  long-temps  leuijp 
verdure  &  font  moins  acceffir 
blés  aux  atteintes  du  feu. 
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•  Les  plaines  &  les  forêts  font 
peuplées  de  bœufs  fauvages 
qu'on  rencontre  par  bandes, 
de  chevreuils ,  de  cerfs ,  d'ours , 
de  tigres  en  petit  nombre ,  de 
loups  à  foifon  y  niais  beaucoup 
plus  petits  que  ceux  d'Europe  j 
&  beaucoup  moins  entrepre-^ 
nants  ;  de  chats  fauyages  ,  de 
dindes  fauvages  ,  de  faifans-  6c 
autres  animaux  moins  connus 
&  moins  confidérables.  Le  fleu- 
ve &  toutes  les  rivières  qui  s'y 
Jettent  y  ainfi  que  les  lacs  qui 
font  en  grand  nombre,  mais  qui 
chacun  en  particulier  ont  afTez 
peu  d'étendue ,  font  la  retraite 
des  caftors ,  d^une  quantité  pro- 
digieufe  de  canards  de  trois  eff- 
péccs,  defarcelles,  d'outardes  j 
d'oies ,  de  cignes  y  de  beccafli- 
Jlps  y  &  de  quelques  autres  oi-» 
féaux  aquatiques  dont  le  nom 
n'eft  pas  connu  en  Europe  y  fans 
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parler  des  poifTons  de  bien  ded 
efpeces  qui  y  abondent. 

Ce  n'eft  qu'à  quinze  lieues 
au-deffus  de  rembouchure  du 
Miflîflîpi  qu'on  commence  à 
appercevoir  les  premières  habi-^ 
tarions  françoîfes ,  les  terres  qui 
font  plus  bas  n'étant  pas  habi* 
tables.  Elles  font  (ituees  fur  les 
deux  bords  du  fleuve  jufqu'à  la 
ville.  Les  terres^  dans  cet  efpace 
qui  eft  de  quinze  lieues ,  ne  font 
pas  toutes  occupées  :  il  en  eft 
plufîeurs  qui  attendent  de  nou-. 
veaux  habitants.  La  nouvelle  Or- 
léans^ Métropole  de  laLouyfîa- 
ne ,  eft  bâtie  fur  la  rive  orientale 
du  fleuve  :  elle  eft  de  médiocre 
grandeur;  les  rues  en  fpnt  tirées 
au  cordeau  ;  les  maifons  font^ 
les  unes  de  brique  >  les  autres  de 
bois  :  elle  eft  peuplée  de  Frai^ 
çois ,  de  Nègres  &  de  quelques* 
fauvages  efclaves  ;  qui  tous  en-^ 
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iemble  ne  montent  pas^  à  ce  qui 
in'a{)aru;à  plus  de  i20operfon-: 
4ies« 

Le  climat^  quojqu'infiniment 
plus  fupportable  que  celui  des 
Ifles  y  paroît  pefant  à  un  nou^ 
veau  débarque.  «Si  le  pays  étoit 
moins  chargé  de  forêts^  fur-tout 
du  côté  de  la  mer,  le  vent  du 
large  qui  y  pénétreroît  tempe- 
reroit  beaucoup  la  chaleur.  Le 
terroir  en  cft  fort  bon  :  prefque 
toutM  efpcces  delégumes  y  vien- 
nent afTez  bien  :  on  y  a  de  magnifia 
ques  orangers  :  on  y  recueille  de 
PindigO)  du  inaïs  en  abondance  y 
du  ris  5  des  patates  ,  du  coton  , 
du  tabac.  La  vigne  y  pourroit 
réuflir  ;  du  moifls  j'y  ai  vu  d'affez 
ben  mufcat.  Le  climat  efl:  trop 
chaud  pour  le  froment  :  le  bled 
iiyrazin  ,  le  millet  j  l'avoine  y  y 
teuflTffent  parfaitement.  On  élc* 
ve  dans  le  pays  toute  efpece  de 
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volailles  ,  &  les  bêtes  à  cornes 
s'y  font  fort  multipliées.  Les 
forêts  font  aujourd'hui  le  plus 
grand  &  le  plus  fur  revenu  du 
bien  des  habitants  :  ils  en  tirent 
quantité  de  bois  propres  à  la 
bâtiffe  ,  qu'ils  préparent  ^vec 
facilité  &  avec  peu  de  frais ,  par 
le  moyen  de  moulins  à  planches 
que  plufieurs  ont  fait  çonftruire. 
Vous  obferverez  que  le  ter- 
rein  ,  trente  lieues  au-deffous 
de  la  ville ,  &  prefqu'autarj:  au- 
deflus,  eft  finguliérementdifpo- 
fé.  Dans  prefque  tout  pays  le 
bord  d'un  fleuve  eft  Tendroit  le 

{)lus  bas  :  ici  au  contraire ,  c'eft 
^endroit  le  plus  élevé.  Du  fleuve 
à  l'entrée  des  Cyprieres ,  qui  font 
des  forêts^à  plufieurs  arpents  dei> 
-liere  les  haoitations  ,  il  y  a  juf- 
qu'à  I  y  pieds  de  pente.  Voule^^ 
vous  arrofer  votre  terre  ?  faites 
une  feignée  à  la  rivière  ;  &  une 

digiie 
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ïîgue  à  Textrêmité  de  votre 
foffé  ;  en  peu  de  temps  elle  fe 
couvrira  d'eau.  Pour  pratiquer 
un  moulin ,  il  n'eft  queftion  non 
plus  que  d'une  ouverture  à  la  ri* 
viere  i  Teau  s'écoule  dans  les 
Oyprieres  jufqu'à  la  mer.  Il  ne 
Faudroit  cependant  pas  abufer 
par-tout  de  cette  facilité  :  Teaii 
ne  trouvant  pas  toujours  un 
écoulement  facile ,  inonderoit 
k  la  fin  les  habitations, 

A  la  nouvelle  Orléans ,  rien 
n'eft  plus  rare  que  les  pierres  : 
vous  donneriez  un  louis  pour  en 
avoir  une  qui  fût  du  pays ,  que 
vous  ne  la  trouveriez  pas  :  on  y 
fubftitue  de  la  brique  qu'on  y 
fait.  La  chaux  s'y  fait  de  coquil- 
lages qu'on  va  chercher  à  trois 
ou  quatre  lieues  fur  le  bord  du 
lac  Pontchartrain.  On  y  trouve, 
chofe  affez  fmguliere,  des  mon- 
tagnes de  coquillages  :  il  s'en 
XXyULRec.  G 
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trouve  pareillement  bien  avant 
dans  les  terres ,  à  deux  ou  trois 
pieds  de  la  fuperficie.  On  fait 
defcendre  à  la  nouvelle  Orléans^ 
des  pays  d'en  haut  &  des  con- 
trées adjacentes^  du  bœuf  falé^ 
du  fuif  ^  du  godron  ^  des  pelleté^ 
ries ,  de  Thuile  d  ours  ;  &  en  par* 
ticulier  de  chez  les  Illinois  ^  des 
farines  &  des  lards.  Il  croît  aux 
environs  j  &  encore  pluis  du  cô*» 
té  de  la  Âdobtlf  y  quantité  d'ar^ 
bres  qu'on  a  nommés  Ciriers  i 
parce  que  de  leur  graine  on  a 
trouvé  le  moyen  d'extraire  une 
cire  y  qui  bien  travaillée  iroit 
prefque  de  pair  avec  la  cire  da 
r  rance.  Si  Tufage  de  cette  cire 
pouvoir  s'introduire  en  Europe  ^ 
ce  feroit  une  branche  de  com- 
merce bien  confidérable  pour 
la  colonie.  Vous  voye?  par  tous 
ces  détails  qu'on  peut  faire  quel- 
gué  commerce  à  la  nouvelle  Oft 
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léans.  Cétoit  beaucoup  quand 
îlentroit  ,lcs  années  précéden- 
tes ,  huit  à  dix  navires  dans  le 
Miflîffipi  ;  il  y  en  eft  entré  plus 
de  quarante  cette  année  ^  la 
plupart  de  la  Martinique  &  de! 
faint  Domingue  :  ils  font  venus 
fe  charger  fur-tout  de  bois  &  de 
briques  ,  pour  réparer  deux  in- 
cendies arrivés  ,  dit-on ,  dans 
ces  deux  Ifles  par  le  feu  du  cieL 
En  remontant  le  fleuve  ^  on 
trouve  au-deflus  de  la  nouvelle 
Orléans  des  habitations  Fran- 
çoifes  comme  au-deflbus,  L'é- 
tabliffementle  plus  confidérable 
eft  une  petite  Colonie  d'Aile-» 
mands  qui  en  eft  à  dix  lieuesw 
La  Pointe  coupée  eu  à  trente-cinq 
lieues  des  Allemands  :  on  y  a 
conftruît  unfortdepieux^oùron 
entretient  une  petite  garnifon. 
On  compte  foixante  habitations 
jangées  dans  Tefpace  de  cinq  à 
C  i  j 
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fix  lieues  fur  le  bord  occidental 
du  fleuve.  A  cinquante  lieues  de 
la  Pointe  coupée  font  les  Natchés  ; 
jious  n'y  avons  plus  qu^une  gar- 
ilifon  emprifonnée  ^  pour  ain(i 
dire  ^  di^ns  un  fort  ^  par  I9  crçdn* 
te  des  Chicachm  &  autres  Sauvai 
ges  ennemis.  Il  y  avoit  autrefois 
une  foixantaine  a  habitatipns  ^  âc 
Vine  nation  fauvage  afTez  nom*" 
i)reufe ,  du  nom  de  Natchés^  qui 
mous  étoît  fort  attachée, &  dont 
en  tiroit  de  grands  ferviçes  ;  la 
tyrannie  quun  Commandant 
François  entreprit  d'exercer  fui 
eux  les  pguffa  à  boqt.  Un  jour 
ils  firent  main  baffe  fur  tous  les 
François  ,  à  la  réferve  de  quel- 
ques-uns qui  fe  dérobèrent  par 
l;a  fuite.  Un  de  nos  Pères  qui 
defcendoit  le  Miffiffipi ,  &  qu'on 
pria  de  féjourner ,  pour  dire  la 
Meffe  le  Dimanche  y  fut  enve- 
^ppp^  dans  \ç  maifapre.  Depuii; 
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te  temps-là  on  s*eft  vengé  de  ce 
coup  par  la  dettruôion  prefquc 
totale  de  la  nation  Natchés  :  U 
n'en  refte  plus  que  quelques-uns 
répandus  parmi  les  Chicachats  & 
les  Chéraquis  y  où  ils  font  pré- 
cairement prefque  comme  cfr 
claves. 

A  Iz  Pointe  coupée  y  ôt  encore 
plus  aux  Natchés ,  il  croît  d'ex- 
cellent tabac.  Si  au  lieu  de  tirer 
des  étrangers  le  tabac  qui  fe  con- 
fomme  en  France,on  le  tiroit  de 
ce  pays-ci  y  on  en  auroit  de  meil*- 
leur  ;  on  épargneroic  l'argent 
qu'on  fait  fortir  pour  cela  du 
Royaume  ^  6c  on  établiroit  la 
colonie. 

A  cent  lieues  au- deflus  des 
Natchés  font  les  Akanfas ,  nation 
fauvage,  d'environ  400  guerriers» 
Nous  avons  près  d'eux  un  Fort 
avec  garnifon  ^  pour  rafiraîchic 
les  convois  qui  montent  aux  U^ 
Ciij 
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linois.  Il  y  avoit  quelques  habî-, 
tants;  mais  au  mois  de  Mai  1748,' 
les  Chicachats  y  nos  irréconcilia- 
bles ennemis ,  fécondés  de  quel- 
ques autres  Barbares  y  ont  atta- 
qué fubitement  ce  pofte  :  ils  ont 
tué  plufietlrs  perfonnes  >  en  ont 
emmené  treize  en  captivité  >  le 
refte  s'eft  fauve  dans  le  Fort^dans 
lequel  il  n'y  avoitpour  lors  qu'u- 
ne douzaine  de  foldats.  Us  ont 
fait  mine  de  le  vouloir  attaquer  ; 
mais  à  peine  eurent- ils  perdu 
deux  de  leurs  gens ,  qu'ils  batti- 
rent en  retraite.  Leur  Tambour 
étoit  un  déferteur  François,  de 
la  garnifon  même  des  Akanfas; 
On  compte ,  des  Akanfas  aux 
Illinois  y  près  de  ijo  lieues  : 
dans  toute  cette  étendue  de 
pays  ,  vous  ne  trouvez  pas  urt 
hameau  ;  cependant,  pour  nous 
en  affurer  la  pofleffion ,  il  feroit 
l>ien  à  propos  que  nous  euflions 


'Mijftonnaîres  de  la  C.  ie  J.  \^ 
quelque  bon  Fort  fur  VOuabache^ 
le  (feul  endroit  pat  où  les  An- 
glois  puiffent  entrer  dans  leMiG 
fiffipu 

•  Les  Illinois  font  par  les  3^ 
degrés  .1  j  minutes  de  latitude. 
Lit  climat,  bien  différent  de  ce- 
lui de  la  nouvelle  Orléans ,  eft 
à  peu  près  femblable  à  celui  de 
2a  France  t  les  grandes  chaleurs 
s'y  font  fentir  un  peu  plutôt  ÔC 
plus  vivement;  mais  elles  ne  font 
ni  confiantes^  ni  durables»  Les 
grands  froid^rriventplus  tard. 
En  hiver,  quand  le  nord  fouffle  > 
le  Mifliflipi  gelé  à  porter  les 
charrettes  les  plus  chargées; 
mais  ces  froids  ne  font  pas  de 
de  durée.  L'hiver  eft  ici  une  al- 
ternative de  froid  piquant  &  de 
temps  affezdoux  ,  félon  que  ré- 
gnent les  vents  de  nord  &  de 
tnidi ,  qui  fe  fuccedent  affez  ré- 
«iliérement.  Cette  alternative 
Civ 
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eft  fort  nuifible  aux  arbres  fruî-^ 
tiers.  Il  fera  un  temps  fort  doux  $ 
même  un  peu  chaud  dès  la  mi^ 
Février  ;  les  arbres  entrent  cni 
fève ,  fe  couvrent  de  fleurs  :  fur- 
vient  un  coup  de  nord  qui  dé^ 
truit  les  plus  belles  efpéranccs; 
.  Le  terroir  eft  fertile  :   toute 
cfpece  de  légumes  y  réufllroit 
prefque  auffi  bien  quenFrancCj 
îi  on  les  cultivoit  avec  foin.  Le 
froment  n'y  donne  cependant 
communément  que  depuis  cinq 
jufqu'à  huit  pour  tin  ;  mais  il  eft 
à  remarquer  que  les  terres  font 
cultivées  fort  négligemment  ; 
&  que  depuis  trente  ans  qu'on 
les  travaille  ,  on  ne  les  a  jamais 
fumées.  Ce  médiocre  fuccès  du 
froment  provient  encore  davan- 
tage des  brouillards  épais  &  des 
chaleurs  trop  précipitées.  Mais 
en  dédomagemment  le  maïs  j 
connu  en  Fxance  fous  le  noa^ 
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de  bled  de  Turquie  ,  y  réuflic 
merveilleufementbien  :  il  donne 
plus  de  mille  pour  un  ;  c'eft  la 
nourriture  des  animaux  domef- 
tiques  ^  des  efclaves  ,  &  de  la 
plupart  des  naturels  du  pays,  qui 
en  mangent  par  régal.  Le  pays 
produit  trois  fois  plus  de  vivres 
qu'il  n'en  peut  confommer* 
Nulle  part  la  chaffe  n'eft  plus 
abondante:  depuis  la  mi- Oûo- 
bre  jufqu*à  la  fin  de  Mars  ,  oa 
ne  vit  prefquc  que  de  gibier; 
fur-tout  de  bœuf  fauvage  &  de 
chevreuil. 

Les  bêtes  à  cornes  y  ont  ex- 
trêmement multiplié  :  elles  ne 
coûtent  pour  la  plupart  ni  foin, 
ni  dépenfe.  Les  animaux  de  tra^ 
vail  paifTent  dans  une  vafte  com- 
mune autour  du  village  ;  les  au- 
tres en  bien  plus  grand  nombre, 
deftinés  à  la  propagation  de  leur 
cfpece  t  font  comme  renfermés 
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toute  Pannée  dans  une  penîn^ 
fuie  de  plus  de  dix  lieues  de  fur- 
face  ,  formée  par  le  Miffiffipî 
&  par  la  rivière  des  Tamarouas. 
Ces  animaux  qu'on  approche  ra- 
rement ,  font  devenus  prefquc 
fauvages  ;  il  faut  ufer  d'artifice 
pour  les  attrapper.  Un  habitant 
a-t-il  befoin  d'une  paire  de 
bœufs  f  il  va  dans  la  peninfule  : 
apperçoit-il  un  taureau  de  taille 
à  être  dompté  ?  il  lui  jette  une 

{)oignée  de  fel  ;  il  étend  une 
ongue  corde  avec  un  nœud 
coulant  ;  il  fe  couche  :  lanimal 
friand  de  fel  s'approche  ;  dès 
qu'il  a  le  pied  dans  le  lacet , 
l'homme  aux  aguets  tire  la  cor- 
de y  &  voilà  le  taureau  pris.  On 
en  fait  de  même  pour  les  che- 
vaux ,  les  veaux  &  les  poulains  ; 
c'eft-là  tout  ce  qu'il  en  coûte 
pour  avoir  une  paire  de  bœufs, 
ou  de  chevauxt  Au  reAe  ;  ces 
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animaux  ne  font  fujets  ici  à  au- 
cune maladie  :  ils  vivent  long- 
temps  j  &  ne  meurent  pour  For- 
dinaire  que  de  vieilleffe. 

Il  y  a  dans  cette  partie  de  la 
Louyfiane  cinq  villages  Fran- 
çois, trois  d'Illinois  dans  l'efpa- 
ce  de  22  lieues^  iitués  dans  une 
longue  prairie  ,  bornée  à  rEft 
par  une  chaîne  de  montagnes 
&  par  la  rivière  des  Tamarouasi 
&  a  rOueft  par  le  MiflSflîpi.  Les 
,  cinq  villages  François  compo- 
fent  enfemble  environ  140  fa- 
milles. Les  trois  villages  fauva- 
ges  peuvent  fournir  trois  cens 
hommes  en  état  de  porter  les 
armes.  Il  y  a  dans  le  pays  plu- 
fieurs  fontaines  falées  y  Tune 
defquellesjà  deux  lieues  d'ici, 
fournit  tout  le  fel  qui  s'y  con- 
fomme  ,  ou  dans  Ics-contrées 
circonvoifines ,  &  ixième  dans 
plufieurs  poftes  de  la  dépisn-; 
dance  du  Canada^  .    Çvj 
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Il  y  a  des  mines  fans  nombre  { 
mais  comme  il  ne  fe  trouve  per- 
fonne  en  état  de  faire  les  dépen* 
fes  néceffaires  pour  les  ouvrir 
ôc  les  travailler  ^  «lies  refient 
dans  leur  état  primitif.  Quel- 
ques particuliers  fc  bornent  à 
tirer  du  plomb  de  quelques-unes, 
parce  qu^il  s'en  trouve  prefque  à 
la  fuperficie  des  mines.  Ils  en 
fourniflent  le  pays ,  toutes  les 
nations  fauvages  du  Miflburî  & 
du  Mifliflîpi^  ôc  plufieurs  poftes 
du  Canada.  Deux  Efpagnols  & 
un  Portugais  qui  font  ici  y  &  qui 
prétendent  fe  connoître  un  peu 
en  fait  de  mines  6c  de  minéraux , 
affûtent  que  celles-ci  ne  diffé- 
rent point  des  mines  du  Mexique 
&  du  Pérou  ;  &  que  fi  on  les 
fouilloit  un  peu  avant ,  il  efl:  à 
croire  qu  on  trouveroit  du  mi- 
néral d'argent  fous  le  minéral 
de  plomb.  Ce  qu'il  y  a  de  cctt 
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.  tain  y  c*eft  que  le  plomb  en  efl: 
très-fin  y  &  qu'on  en  tire  quel- 
que peu  d  argent.  Oh  a  trouvé 
aufli  du  borax  dans  ces  mines  > 
&  de  Por  en  quelques  endroits , 
mais  en  très -petite  quantité. 
Qu'il  y  ait  des  mines  de  cuivre  , 
cela  eft  indubitable  y  puifque  de 
temps  à  autre  on  en  trouve  de 
très- grands  morceaux  dans  les 
ruiffeaux. 

Il  n'eft  point  dans  toute  l'A- 
iinérique  feptentrionale  d'Offr 
cier  particulier  dont  le  départe- 
ment s'étende  plus  au  loin  que 
le  département  de  celui  qui 
commande  pour  le  Roi  aux  Illi- 
nois. Au  nord  &  nord-oueft  Pé- 
tendue  en  eft  illimitée  :  il  s'étend 
dans  les  immenfès  pays  qu'arro- 
fent  le  MifTouri  &  les  rivières 
qui  fe  jettent  dans  ce  fleuve , 
pays,  les  plus  beaux  du  monde. 
5^ue  de  nations  fauvages  dans 
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CCS  vaftes  contrées  s'offrent  att* 
zelè  des  Miffionnaires  !  elles 
font  du  diftriâ:  de  Meffieurs  des 
Miffions  étrangères,  à  quiMon- 
fcigneur  TEvêque  de  Québec  les 
a  adjugées  depuis  plufieurs  an- 
nées. Ces  Meffieurs  font  ici  au 
nombre  de  trois,  qui  deflervent 
deux  Cures  françoifes  :  on  ne 

f)eut  rien  de  plus  aimable  pour 
e  caraélere ,  ni  de  plus  édifiant 
pour  la  conduite  :  nous  vivons 
avec  eux  comme  fi  nous  étions 
membres  d'un  même  Corps. 

Parmi  les  nations  du  Miflbu* 
ri  y  il  en  ell  qui  paroiflent  avoir 
une  difpofition  particulière  à  re- 
cevoir l'Evangile;  par  exemple  j 
les  Panismahas.  L'un  des  Mef- 
fieurs dont  je  viens  de  parler 
écrivît  un  jour  à  un  François 
qui  commerçoit  chez  ces  Sauva- 
ges ,  &  il  le  pria  dans  fa  lettre 
'^^^baptifer  les  enfans  mori- 
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bonds.  Le  chef  du  villaee  ap- 
pcrcevant  cette  lettre  :  j^ui-a-p- 
il  de  nouveau^  dit  -  il  au  François  ? 
Rien ,  repartit  celui  -  ci.  Mais 
quoi  y  reprend  le  Sauvage ,  parce 
que  nousfommes  de  couleur  rouge  ^ 
ne  pouvons-nous  favoir  les  nouvel-^ 
les  ?  Ceft  le  Chef  noir,  reprit 
alors  le  François,  qui  m'écrit  & 
me  recommande  de  baptifer  les 
enfants  moribonds ,  pour  les  en- 
voyer au  grand  Efprit.  Le  Chef 
fauvage  parfaitement  fatisfait, 
lui  dit  :  Ne  t'inquiètes  point ,  je 
me  charge  moi-même  de  te  faire 
avertir  toutes  les  fois  qu'il  y  aura 
auelqu  enfant  endanger.  Il  affem- 
ble  fes  gens  :  Que  penfez  -  vous^  ^ 
leur  dit  -ïl^de  ce  Chef  noir?  (  car 
c'eft  ainfi  qu'ils  appellent  les 
JVliflionn aires  )  Nous  ne  Pavons 
jamais  vu  ;  nous  ne  lui  avons  ja-^ 
mais  fait  de  bien  ;  il  demeure  loin 
de  nous  ;  aud^làdu  Soleil  p  &^  ce-z 
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fendant  il  penfe  à  notre  f^Ulage  S 
il  nous  veut  faire  du  bien  ;  €&* 
quand  nos  enfants  viennent  à  mou-- 
rir  j  il  veut  les  envoyer  au  grand 
Efprit:  il  faut  que  ce  Chef  noir  fait 
bien  bon. 

Quelques  Négociants  5  qui 
venoient  de  fon  Village,  m'ont 
cité  des  traits  qui  prouvent  que 
tout  Sauvage  qu'il  eft ,  il  n'en 
a  pas  moins  d'efprit  &  dé  bon 
fens.  A  la  mort  de  fon  prédé- 
cefleur ,  tous  les  fufFrages  de  fa 
Nation  fe  réunirent  en  fa  fa- 
veur. Il  s'excufa  d'abord  d'ac- 
cepter la  qualité  de  Chef;  mais  ^ 
enfin  contraint  d'acquiefcer  , 
y>  vous  voulez  donc  ,  leur  dit- 
JD  il ,  que  je  fois  votre  Chef , 
DJ'y  confens  ;  mais  fongez 
a>  que  je  veux  être  véritablement 
»  Chefjôc  qu'on  m'obéiffe  ponc- 
a>  tuellement  en  cette  qualité. 
?  Jufqu'à  préfent  les  y^uyes  & 
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fc  les  orphelins  ont  été  dans  Ta- 
i^bandon,  je  prétends  que  do- 
»  rénavant  on  pourvoye  à  leurs 
s^befoins  >  Ôc  afin  qu'ils  ne 
70  foient  point  oubliés  y  je  veux 
70  &  je  prétends  qu  ils  foient  les 
ao  premiers  partagés.  »  En  confé- 
quence,  il  ordonne  à  fon  Efca-' 
fia  y  qui  eft  comme  fon  Maître- 
d'Hôtel ,  de  téferver,  toutes  les 
fois  qu'on  ira  à  la  chaffe ,  une 
quantité  de  viandes  fufHfante 
pour  les  veuves  &  les  orphelins. 
Ces  peuples  n'ont  encore  que 
très-peu  de  fufils.  Ils  chaffent  à 
cheval  avec  la  flèche  &  la  lance; 
ils  environnent  une  troupe  de 
boeufs ,  &  il  en  eft  peu  qui  leur 
échappent.  Les  bêtes  mifes  par 
terre ,  VEfcapia  du  Chef  va  en 
toucher  de  la  main  un  certain 
nombre  ;  c'eft  la  part  des  veu- 
ves &  des  orphelins  ;  il  n'eft 
permis  à  perfonne  d'en  rien 


SS  Lettres  de  quelques  ^ 
prendre.  Un  des  chaffeurs ,  pat 
inadvertance  fans  doute,  s'étant 
mis  en  devoir  d'en  couper  un 
morceau ,  le  Chef  fur  le  champ 
le  tua  d'un  coup  de  fufil.  Ce 
Chef  reçoit  les  François  avec 
beaucoup  de  diftinûion  ;  il  ne 
les  fait  manger  qu'avec  lui  feul  y 
ou  quelque  Chef  de  Nation 
étrangère  ,  s'il  s'en  rencontre» 
Il  honore  du  titre  de  Soleil  y  le 
François  le  plus  miférable  qui 
fe  trouvera  dans  fon  Village  ;  6c 
en  conséquence  il  dit  que  le 
Ciel  eft  toujours  ferein  tant  que 
ie  François  y  féjournc»  Il  n'y  a 
qu'un  mois  qu'il  eft  venu  faluer 
notre  Commandant  :  je  fuis  al- 
lé exprès  au  Fort  de  Chartres  à 
6  lieues  d'ici  pour  le  voir.  C'eft 
un  parfaitement  bel  homme.  Il 
m'a  fait  politeffe  à  fa  Qianiçre^ 
&  m'a  invité  à  aller  donner  de 
i'efprit  à  fes  gens  ,  ç'eft-à-dire  |i 
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ies  inflrruire.  Son  Village,  à  ce 
que  rapportent  les  François  qui 
y  ont  été  ,  peut  fournir  poo 
hommes  en  état  de  porter  les 
armes. 

Au  réfte ,  ce  pays-ci  eft  d'une 
bten  plus  grande  importance 
qu'on  ne  s'imagine.  F^r  fa  pofi- 
tion  feule  il  mérite  que  la  France 
n'épargne  rien  pour  fe  le  confer- 
ver.  Il  eft  vrai  qu'il  n^a  pas  encore 
enrichi  les  cojffires  du  Roi  ;  que 
les  convois  font  coûteux  :  mais 
il  n'eft  pas  moins  vrai  que  la 
tranquillité  du  Canada  &  la  fu- 
reté de  tout  le  bas  de  la  colo- 
nieen  dépendent.  Certainement 
fans  ce  pofte ,  plus  de  commu- 
nication par  terre  entre  la  Louy- 
fîane  &  le  Canada.  Autre  con- 
fîdération  :  plufieurs  quartiers  du 
même  Canada  ,  6c  tous  ceux  du 
bas  fleuve  fe  trouveroient  privés 
des  vivres  qu'ils  tirent  des  lUi- 
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nois  >  âc  qui  fouvent  font  pôuj? 
eux  d'une  grande  reflburce.  Le 
Roi  en  failant  ici  un  établiffe- 
ment  folide  pare  à  tous  ces  in* 
convénients  :  il  s'affure  de  la 

Eofleflion  du  plus  vafte ,  du  plus 
eau  pays  de  T Amérique  S^^. 
tcntrionaJe.  Pour  s'en  convaiû^ 
cre  ,  il  luffit  de  jetter  les  yeu3É 
fur  la  carte  de  la  Louyfîane^  de 
confidérer  la  fîtuation  des  Illi^ 
Hois  ,^  la  multitude  des  Na- 
tions auxquelles  ce  pofte  feit 
communément  de  barrière. 

Je  fuis  en  Punion  de  vos  faint  j 
Sacrifices  ^  &c* 


LETTRE 

pu    PERE 

CHANSEAUME, 

MISSIONNAIRE 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS  ^ 

Au  R.  Pure  z  js  H  o  v  Xf 
de  la  même  Compagnie. 

A  Maçao  le  5  Décembre  17JO4 

JVl  PN  RÉVÉREND  F.ERE, 
Lif  paix  de  noire  Seignetfrm 

LeRgyaume  de  la Co- 
chinchine  m'oflfrc  cette  année 
de  trifles  événements  à  vous 
écrire.  Une  perfécution  s'y  eft 
toutrà-coup  élevée  contre  la  Foi 
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Chrétienne,  &  a  ruiné  en  pjetf 
de  mois^non-feulement  les  abon- 
dantes moîffons  que  donnoît 
ce  champ  du  Père  de  famille  i 
mais  encore  les  efpérances  qu'en 
avoient  conçues  les  ouvriers 
Evangéliques,  qui  le  cultivoient 
en  grand  nombre  avec  aut^nc 
de  zèle  que  de  fuccès. 

Plufieurs  caufes  ont  contri- 
bué à  un  fi  funefte  événement* 
Mais  la  première  fafis  doute  eft 
la  perfécution  excitée  à  la  Chi- 
ne contre  la  Religion  Chrétien- 
ne. On  fait  cenainement  que 
les  Marchands  Chinois  qui  vont 
tous  les  ans  faire  commerce 
dans  les  Ports  de  la  Cochinchi- 
ne  5  afFederent,  les  années  der- 
nières ,  de  publier  tout  ce  que 
l'Empereur  de  la  Chine  faifoît 
pour  éteindre  ,  s'il  étoit  poffi^ 
ble ,  le  nom  Chrétien  ,  dans 
fes  Etats  :  ôc  de. plus  ils  ajou-? 
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terènt  y  dans  leurs  narrations  ^ 
une  foule  de  menfonges  ;  par 
exemple  y  que  les  Chrétiens 
avoient  excité  des  troubles  ôc 
machiné  des  foulevements  dans 
plufieurs  provinces  de  TEmpire* 
Outre  qu'ils  fuivoient  en  cela 
leur  caraftere ,  ils  pouvoient  ef- 
pérer,  qu'en  donnant  pour  bien 
fondées  les  accufations  faites 
contre  les  Chrétiens,  ou  en  les 
exagérant,  ils  nuiroient  au  corn* 
merce  que  les  Macaoniens  vont 
faire  à  la  Cochinchine,  &  que 
le  leur  en  vaudroît  mieux^ 

Il  eft  vrai  que  le  Roi,  à  la  pre* 
taiîere  nouvelle  qu'on  lui  donna 
de  cette  perfécution  ,  fe  con-^ 
tenta  de  répondre  ;  Le  Roi  de 
la  Chine  fait  ce  qu^ il  juge  àprO'^, 
pos  dansfon  Royaume  ;  &  moi  y  je 
gouverne  auffi  le  mien  comme  bon 
me  femble.  Mais  les  petits  Sou-- 
yeraios  voifins  de  ce  grand  £n\« 
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pire  ont  beau  vouloir  paroîtré 
n'en  pas  prendre  le  ton ,  ils  ne 
manquent  prefque  jamais  de  fe 
régler  en  effet  fur  fon  exemple. 
Audi  eft-il  très  -  vraifemblable 
que  le  Roi  de  la  Cochinchine 
fît  enfuite  bien  des  reflexions 
relatives  aux  nouveaux  bruits 
qui  fe  répandoient  fucceflive-^ 
ment  contre  la  bonne  foi  & 
Tefprit  pacifique  des  Chrétiens. 
Ce  qui  ne  laiffe  même  aucun 
lieu  d'en  douter,  c'eft  qu'il  avoît 
livré  toute  fa  confiance  à  un  de 
fes  fujets  qui  ne  cherchoit  que 
des  occafions  d  mdifpofer  fon 
efprit  contre  le  nom  Chrétien; 
Ce  confident  (  Kai-an-Tin  )  eft 
un  homme  de  fortune  ^  qui  dans 
fon  bas  âge  fut  difciple  &  fer- 
viteur  des  Bonzes.  Dire  que  fa 
haine  pour  la  Foi  de  Je  su  s- 
Christ  fe  fcnt  de  fa  premie* 
{e  condition  >  c'eft  n'en  don-i: 

nefi 
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her  qu'une  foible  idée.  Le  Bon- 
2e  le  plus  paflionné  contre  la 
jR)i  Chrétiennîjj^peut  à  peine 
lui  être  comparé.  Il  a  plufieurs 
fois  propofé  au  Roi  de  faire 
mourir  tous  ceux ,  foit  Miffion- 
naires,  foit  Chrétiens,  qui  refufe- 
roient  de  fouler  aux  pieds  les  fain- 
tes  Images,  en  fîgne  d'apoftafie. 
Le  Roi  qui  n'aime  pas  à  répan- 
dre du  fang  ,  n'a  pas  voulu  y 
confentir.  Bien  des  grands  du 
Royaume,  plus  élevés  en  digni- 
té que  Kai-an-Tin,  Vont  fouvent 
repris  des  înftances  qu'il  faifoit^ 
pour  venir  à  bout  d'un  (i  cruel 
deffein.  Il  leur  a  dit  qu'il  en  pour- 
fuivroit,  jufquà  la'  mort,  Pexé-*; 
cution.  Ces  grands ,  quoiqu'in- 
fidèles  pour  la  plupart,  lui  ont 
répréfenté  que  la  loi  Chrétien- 
ne n'ordonne  rien  que  de  bon, 
&  que  ceux  qui  l'ont  perfécu- 
tée  ,  en  ont  été  punis  du  Ciel 


\ 
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Car  une  mort  tragique  :  Kaî-am 
m  a  toujours  répondu  qu'il  fa-«f 
voit  tout  cekjJj^  qu'il  s'atten^ 
doit  bien  à  une  fin  funefte  ;  mai& 
qu'il  vouloit  employer  tout  foa 
crédit  &  tout  fon  favoir  pour 
éteindre  une  Religion  qui  lui 
déplaît.  J'avoue  qu'un  tel  xecèa 
d'extravagance  &  de  fanatifme 
a  de  quoi  étonner  ;  mais  on  en 
trouve  d'affez  fréquents  exem- 
ples dans  les  persécuteurs  de 
la  vraie  Religion* 
•  Un  autre  perfonnage  avoît 
travaillé  à  rendre  odieux  au  Roi 
les  Miffionnaires ,  finon  comme 
Miniftres  de  la  foi  Chrétienne^ 
du  moins  comme  Européans* 
Ceft  un  Cochinchinois  Chré- 
tien ,  appelle  Michel  Kuong.  Ce 
jeune  homme  ayant  paffé  plu- 
fieurs  années  hors  de  la  Cochin-p 
chine  ,  partie  à  Pondichery  ; 
partie  à  Madras,  &  partie  à  Ma- 
çao  p  il  s'en  jretQurna  dans,  fa 
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patrie ,  il  y  a  près  de  trois  ans. 
Le  Roi  voulut  le  voir,&  le  quef- 
tionna  beaucoup  fur  les  coutu* 
mes  ^  la  puifTance^  &  Tambitiort 
des  Européans.  Kuong,ipoxxT  fai« 
ïe  fa  Cour,  ou  pour  quelqu'autre 
tnotif  que  ce  puiffe  être ,  dé- 
peignit les  Européans  comme 
des  hommes  entreprenants  qui  ne 
penfent  quà  s'affujettir  toujours 
de  nouvelles  contrées.  Tout 
cela  confirma  de  plus  en  plus 
le  Roi  dans  la  penfée  que  les 
Miffionnaires  pourroient  bien 
avoir  des  deffeins  de  rébellion* 
■  Il  ne  fera  pas  hors  de  pro-* 
pos  de  dire  que  ce  Michel  Kuong 
fît  Tan  paffé  auprès  du  Roi  Tof* 
fice  d^interprete  à  l'égard  d'urt 
vaifleau  François  ;  qu'il  trahit 
fcs  intérêts  des  François,  &  qu'il 
fot  caufe  d'un  grand  nombre 
d'indignes  chicanes  qui  leur  fo* 
jient  faites*  Perfuadé  néanmoins 
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que  fa  perfidie  étoic  fecrete  J 
il  eut  la  confiance  téméraire 
d'aller  à  bord  du  vaifTeau  ^  dans 
le  temps  qu'il  fe  difpofoit  à  par^ 
tir.  Le  vaifleau  mit  à  la  voile 
&  emmena  le  traître ,  générale- 
ment regardé  comme  le  fléau 
des  Européans ,  &  par-là  mêr 
me  de  la  Religion.  Ses  parents,' 
qui  eurent  de  forts  indices  qu'il 
avoit'été  retenu  dans  le  vaifTeau 
François  ,  le  réclamèrent  au- 
près du  -Roi.  Alors  Kai-an-Tin 
ne  manqua  pas  cette  accafioni 
de  fignaler  la  haine.  On  fit  ar- 
rêter prifonnier  M.  TÉvêque  de 
Noélene  Vicaire  Apoftolique  , 
auffi-bien  que  M^s.  Rivoal  &  d'A*. 
:;femar,tous  les  trois  François,^ 
comme  s'ils  euffent  été  refpon- 
fables  d'un  enlèvement  qu^on 
fuppofoit  fait  par  des  gens  de 
leur  Nation  ,  fans  pouvoir  le 
prouver  juridiquement.  Les  M'^^ 
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ia  Séminaire  des  Miffions  étran- 
gères 9  dont^  étoient  les  prifon-* 
niers  eurent  bien  de  la  peine  à  ac- 
commoder cette  affaire.  Ils  dé- 
penferent  environ  700  francs 
pour  faire  ceffer  les  cris  des  pa-» 
rents  de  Michel  Kuongy&c  pour 
payer  d'autres  frais  de  juftice# 
Enfin  les  prifonniers  furent  re- 
mis en  liberté  &  le  calme  pa- 
rut rétabli. 

Bientôt  après  furvint  un  au*' 
tre  incident.  Plus  de  vingt  mil- 
le Chinois  répandus  dans  la  Co- 
chinchine  avoient  formé  un  pro- 
jet de  révolte.  On  le  commu- 
niqua à  deux  Chrétiens  dans  le 
deffein  de  les  y  faire  entrer  : 
mais  fidèles  à  leur  devoir,  ces 
Chrétiens  en  donnèrent  avis  à 
la  Cour.  La  trame  du  fouleve- 
ment  fut  vérifiée ,  &  auffi- tôt  les 
troupes  furent  mifes  en  cam- 
pagne. Des  compagnies  de  fol-3 
Piij 
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dats  couroient  de   tous   côtés 

pour  &  iaifîr  des  Chinois. 

Sur  ces  entrefaites ,  arriva  lui 
yaiffeau  de  Maçao  q»î  portoic 
des  lettres  pçair  les  MiiTionnan 
res.  Il  n'y  avoir  awcuh  ordre 
d'arrêter  ces  fortçs  de  paquets: 
cependant  un  fpldat  ^  eBtrje  les 
mains  de  qui  les  ).ettre$  adref- 
fées  à  nos  Père»  tpipbereni:  pa« 
hazard  ,  jygea  deyoi;:  les  rete-* 
jiir.  Le  Roi  à  qui  elles  furent 
portées  voulut  qu'on  les  fît  im 
terprêter  ,  ajoutant  que  c'étoit 
un  bon  moyen  de  favoir  fi  le» 
Miffionnaires  pepfçient  à  exci-i 
ter  quelque  répelUpn.  H  nom-» 
pia  donc  trois  Commiffaires 
popr  préfider  à  l'interprétation  , 
^  pour  lui  faire  le  rapport  de 
ce  qu'il  y  ^voit  dans  ces  lettres. 
Les  feuls 'Miflîonnaires  pou-^* 
vpietjt  être  chpifîs  pour  intérim 
prêtes  :  mais  ^a  de  voir  s% 
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en  rendoient  fidèlement  le  fens, 
les  Commiflaires  appelloient 
plufieurs  Miflîonnaires  ,  l'un 
après  1  autre ,  pour  faire  répéter 
à  chacun. en  particulier  le  con^ 
tenu  des  mêmes  lettres.  Il  n'é- 
toît  pas  à  craindre  qu  on  y  trou- 
vât quelque  indice  de  révolte* 
Tout  ce  que  les  Millionnaires 
de  la  Chine  écrivoient  touchant 
la  perfécution  qui  s'étoit  élevée 
dans  l'Empire ,  rouloît  fur  l'a- 
veuglement des  pauvres  Idolâ- 
tres^qui  s'obftinent  à  ne  pas  vou? 
loir  reconnoître  la  vérité ,  &  fur 
les  châtiments  dont  le  Ciel  ve- 
noit  de  punir  les  principaux  au« 
teurs  de  la  perfécution.  Il  ne 
fe  pouvoit  rien  de  plus  à  pro- 
pos. Les  CommifTaires  deman^ 
aèrent  s'il  leur  arriveroit  de  mê- 
me quelque  fin  tragique,  fup- 
pofé  qu'ils  s'employaffent  à  ban- 
pk  la  Keligion  Chrétienne  de 
Div 
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la  Cochinchine.  Les  Miffion-i 
naires  profitèrent  d'une  fi  belle 
occafion  y  pour  leur  parler  de 
la  fouveraine  puiffance  de  Dieu» 
des  merveilles  qu'il  a  fi  fouvent 
opérées  en  faveur  de  fa  fainte 
Loi,  &  pour  leur  rappeller  com- 
me ntavoient  péri  miférablement 
tous  ceux  5  qui  avoient  précé- 
demment excité  des  perfécu-^ 
tions  dans  la  Cochinchine. 

On  a  en  effet  dans  ce  Royau- 
me des  exemples  de  cette  na- 
ture affez  récents,  &  fi  terribles^ 
que  les  Idolâtres  mêmes  en  con* 
fervent  le  fouvcnir  &  n'en  par-; 
lent  qu'en  frémiflant.  On  fe  rap- 
pelle fur-tout  un  grand  Manda- 
rin, Nohtany  qui  fut  coupé  en 
petits  morceaux.  Ses  rivaux  Ta- 
voient  poufl'é  à  fe  déclarer  avec 
violence  contre  la  Religion 
Chrétienne,  ne  doutant  pas  que 
ce  ne  fût  le  plus  fur  moyen  dçj 
s'en  débarraffer. 
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Les  Commiflaires  ne  cher- 
fcherent  point  à  nier  ces  faits  de 
notoriété  publique  ;  mais  ils 
protefterent  quMls  ne  vouloient 
rien  faire  contre  la  Religion  des 
Chrétiens  j  &  qu'au  fujet  des 
lettres  dont  il  s'agiffoit ,  ils  ren- 
droient  le  témoignage  le  plus 
favorable.  Ce  qui  prouve  qu'ils 
le  firent  ,  comme  ils  Vavoient 
promis ,  c'eft  que  le  Roi  ordon- 
na de  les  remettre  aux  Miffion- 
naires,  à  qui  elles  étoient  adref' 
fées.  La  caufe  paroifToit  termi-i 
née  y  &  les  Millionnaires  en  re- 
çurent des  compliments  de  féli* 
citation  de  la  part  des  Commif* 
faires.  Mais  ce  jour-là  même  ^ 
24  d'Avril  y  ces  douces  efpéran- 
ces  s'évanouirent  ;  TafFaire  de  la 
Religion  changea  totalement 
de  face  ^  ôc  fut  décidée  par  un 
arrêt  d'exii  pour  les  Miffionnai- 
|:es;  ôc  de  piofcription  pour  U 
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Loi  de  Jefus-Chrift. 

On  affembla  un  grand  Coit^ 
feil^  auquel  aflifterent  les  grands 
iVIandarins  d'armes  &  dç  lettres  ; 
on  y  délibéra  s'il  ^Uoit  laiflS^r 
9UX  Miffionnairesla  liberté  d'enr 
feigner  publiquement  leur  Rcr 
iigion  Européane  ;  ou  fi  ^  iàns 
avoir  de  preuves  pofitives  qu'ils 
fufient  mal  intentionnés  contre 
l'Etat  ^  il  étoit  convenable  de 
les  mettre  hon  du  Royaume. 
JLes  ennemis  du  nom  Chrétien 
dirent  :  qu'il  n'étoit  pas  raifbn-^ 
nable  de  fouffrir  que  des  étran- 
gers enfeignaflent  &  établiflerit 
leur  Loi  dans  la  Cochinchine  5 
^  dans  le  temps  que  d'autres 
étrangers  (les  Chinois)  trou- 
bloîent  TEtaç  par  des  conjura- 
tions ;  que  les  Prédicateurs  de 
la  Loi  Chrétienne  n'ét oient  ni 
-iiéceffaîres ,  ni  utiles  au  Royau^ 
me  >  ôc  qu'aînfi  ;  la  feule  cr^te 
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(3e  quelques  mauvais  defieins  de 
leur  part ,  étoit  une  raifon  fuffi- 
lante  pour  les  en  chafTer  ;  que 
les  Chrétiens  leur  étoient  trop 
attachés  ;  qu'ils  refpeftoient 
plus  leurs  volontés  que  les  or« 
dres  des  Mandarins  ;  que  pour 
peu  qu  on  laiffât  croître  le  nom- 
bre de  ceux  qui  s'attachoient  à 
leur  do£trine ,  ils  fe  trouveroient 
les  plus  forts  ,  &  pourroienc 
donner  la  loi ,  fans  qu'il  fût  poA 
fible  au  refte  du  Royaume  de 
leur  rélîfter  ;  que  les  Miffion- 
naires  s'étoient  diflribués  dans 
tous  les  coins  des  Provinces  ; 
qu'ils  favoîent  tout  ce  qui  s'y 
paflbit  9  juf qu'aux  moindres  mî-> 
nucies  ;  &  que  par  eux  on  le 
favoit  dans  tout  le  refte  du  mon- 
de ;  qu'il  n'étoît  pas  glorieux  à 
la  Nation  de  fe  relâcher  de  plu- 
fleurs  de  fes  ufages  les  plus  an- 
ciens &  les  plus  facrés  j  parce 
D  v; 
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que  des  étrangers  venoient  ci| 

cnfeigner  de  contraires. 

De  femblables  raifons  n'au* 
jroient  pas  entraîné  tous  les  fuf* 
frages ,  parce  que  dans  ce  Con- 
feil  compofé  d'infidèles  >  il  ne 
iaiflbitpas  d'y  avoir  un  certain 
nombre  de  Mandarins  afiedton* 
nés  à  la  Religion  Chrétienne  ^ 
qui  l'avoient  affcz  étudiée 
pour  être  intimement  convain- 
cus qu'elle  eft  la  véritable ,  ôc 
que  les  Chrétiens  font  les  plus 
fidèles  fujets  d'un  Etat  :  plufîeurs 
d'entr'eux  s'étoient  déclarés 
pour  la  Loi  des  Chrétiens  dans 
d'autres  occafions  ;  ôc  en  parti- 
culier Voncle  du  Roi ,  qui  étoit 
la  perfonne  la  plus  refpe£kable 
de  rafTeoiblée ,  en  avoir  toujours 
pris  la  défenfe  :  l'autorité  de 
îon;  fuflfrage  auroit  pu  partager 
les^  opinions  i  mais  la  manière 
foijble  ou  équivoque  dontils'é- 


rv 
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honça  y  occafionna  la  ruine  de  la 
bonne  caufe  :  Chajfez^  dit-il,  les 
Mijjionnaires  ,fuifque  vous,  le  vou-^ 
lez  tant ,  &  vous  verrez  quels  mal-' 
heurs  viendront  aujfi'tôt fondre  fur 
fEtat.  Les  plus  paflîonnés  con- 
tre la  fainte  Loi  de  Jefus-Chrifl: 
prenant  auffi-tôt  la  parole ,  di- 
rent qu'ils  étoient  également 
d'avis  qu'on  les  chaffât  :  &  les 
autres  fe  déclarèrent  auflî  pour 
le  même  fentîment  ,  chacua 
craignant  de  devenir  fufpeâ  s'il 
s'oppofoit  à  l'exil  des  Miflîon- 
n  aires ,  &  d'encourir  ladifgrace 
du  Roi  ôc  la  colère  de  fon  con-» 
fident. 

•  Le  Roi ,  à  qui  on  alla  auffi-tôt 
rendre  compte  de  la  réfolutioti 
du  Confeil ,  montra  une  grande 
joie  lorfqu'il  apprit  que  le  Prin- 
ce 9  fon  oncle ,  avoit  opiné  le 
premier  à  exiler  les  Européans, 
f&c  nomma  fon  confident  Km:; 
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an-Tin  pour  prélîder  àTexécu* 
tion  de  la  Sentence.  Cétoît 
bien  prendre  le  moyen  de  la  fai- 
re exécuter  en  toute  rigueur  , 
ou  même  avec  plus  de  rigueur 
qu'on  ne  vouloit.  Kai  -  an  •  Tin 
fâchant  que  les  lettres  interpré- 
tées  n'avoient  pas  encore  été 
remifes  aux  Miffionnaires  ,  de- 
manda d'en  être  fait  examina- 
teur. Il  dit  qu'il  împortoit 
beaucoup  d'y  trouver  de  quoi 
juftifier  la  préfente  Sentence 
aux  yeux  des  fujets  du  Royaume 
&  des  étrangers^  &  de  quoi  dé«» 
tromper  les  Chrétiens  abufés  f 
difoit-il ,  par  le  faux  prétexte 
d'une  Loi  celefte  qui  fauve  les  ^ 
âmes  après  la  mort  du  corps  ; 
que  les  CommifTaires  examina- 
teurs s'étoient  sûrement  laiffés 
tromper  par  les  Européans ,  trop 
intéreffés  à  ne  pas  traduire  fide* 
lement  ;  mais  il  promettoît  qu'il- 
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jfauroit  bien  les  forcer  à  rendre 
le  véritable  fens.  Le  Roi  loua 
fon  zèle  5  &  lui  fît  remettre  les 
lettres  dont  il  s'agit. 

Kai-anrTin ,  au  comble  de  fes 
vœux  >  fe  mit  à  difpofer  tout 
four  faire  arrêter  les  miflîonai- 
res.  Us  étoient  au  nombre  de 
vingt  -  neuf  dans  Tétendue  du 
Royaume  ^  dont  deux  Evêques  y 
favoir,  Monfieur  de  Noélenc  , 
Vicaire  Apoftolique  ,  &  fon 
Coadjuteur  &  fucceflfeur  défi* 
gné,  Monfieur  d'Eucarpîe,  tous 
les  deux  du  Séminaire  des  Mif- 
iîons  étrangères  ;  fept  autres 
Miffionnaires  du  même  Sémi* 
naire  ;  deux  de  la  facrée  Con*^ 
grégation  de  la  propagation  dé 
la  Foi  ;  neuf  de  i  Ordre  de  faint 
François ,  &  neuf  de  notre  Corn*- 
pagnie.  Le  premier  jour  de  Mai 
on  alla  prendre  ceux  qui  fe  trou- 
soient  dans  la  capitale^  ou  dans 
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fon  voifinage. ,  au  nombre  d'é 
neuf.  De  ce  nombre  il  faut  ôteK 
Je  P.  Kofler,  Jéfuitc  Allemand^ 
qui  fut  excepté  comme  Méde- 
cin ,  &  qui  en  cette  qualité  ré- 
fide  encore  à  la  Cour.. 

On  commença  tout  de  nou-* 
veau  à  faire  interpréter  les  let- 
tres. Les  Pères  qui  les  tradui- 
foient  étoient  gardés  chacun 
dans  une  prifon  différente  ;  flc 
les  foldats  qui  ne  les  péri 
doient  de  vue ,  ni  jour  ni  nuit> 
avoient  grande  attention  qu'ils 
ne  puflent  communiquer  par 
écrit  les  uns  avec  les  autres ,  ni 
même  parler  à  qui  que  ce  fut. 
Chacun  étoit  appelle  à  fan  tour 
&  avoit  à  répondre  ^  plufieurs 
jours  de  fuite  ^  à  toutes  les  chi- 
canes ,  à  tous  les  doutes ,  à  tous 
les  foupçons.  Les  examinateurs 
fortoient  de  la  matière  des  let- 
tres. 3P  Pourquoi,  demandoient; 
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k  ils,  les  Princes  d'Europe  ont-ils 
j>desétablîfrements&  dés  forte- 
»  refles  dans  les  Indes?  Que  veu- 
X)  lent  dire  tant  de  guerres  qu'ils 
»  ont  entr'euxfPourquoi  font-ils 
»  la  guerre  aux  Indiensf  Ne  vien- 
:p  droient-ils  pas  la  porter  ici^s'ils 
»  croy oient  pouvoir  fe  rendre 
30  maîtres  de  la  Cochinchine  ?  »  i 
Enfuite  ils  vouloient  favoir  ce 
que  les  Miflionnaires  avoient  fait 
dans  la  Chine  pour  mériter  d'en 
être  chaffés  ;  s'il  y  a  voit  auffi  des 
Miflionnaires  dans  le  Tong-King 
£c  dans  les  autres  parties  du 
monde.  Sur  ce  qu'un  Père  avoit 
écrit  de  Pékin  :  f^otretour  d'être 
ferfécuté  viendra  bien  aujft  ;  ils 
vouloient  qu'on  leur  expliquât 
comment  ce  Père  avoit  pu  le 
favoir  &  le  prédire.  Certainement  y 
concluoîent  -  ils  ,  il  favoit  que 
vous  penjiez  à  un  foulévement  qui 
donneroit  occajion  à  vous  punir  com*. 
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me  rebelles  ?  D'autres  fois  ils  fup* 
pofoient  ^  ils  aiTuroient  même 
qu'un  tel  autre  Midîonnaire 
avoit  avoué  le  deflein  de  révolte* 
Ils  cherchoient  à  furprendre  par 
toutes  fortes  de  queftions  cap* 
tieufes^à  intimider  par  l'appareil 
des  inftruments  de  la  torture  > 
qu'ils  faifoient  étaler  avec  fracas; 
à  étourdir  par  des  éclats  de  rire  , 
des  cris  y  des  injures  ;  à  accabler 
delaflitudc  en  tenant  nuit  &  jour 
le  Miffionnaire  dans  une  pofture 
gênante  ;  les  Juges  fe  relevant  ^ 
&  ne  laiffant  prendre  au  patient 
aucun  repos ,  ni  prefque  aucune 
nourriture  9  &  continuant  à  foa 
égard  ce.  cruel  traitement ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fût  tombé  malade  , 
&  hors  d'état  de  leur  répondre» 
Mais  rien  de  tout  cela  ne  réuf- 
fit  à  ces  nouveaux  Commiffai- 
res  y  choiHs  de  la  main  du  perfé^ 
cuteur  Kai-an-Tin.  Laoandeur^ 
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rinnocence^  la  vérité  >  la  patien- 
ce  triomphèrent.  Plus  on  avoit 
fait  d'efforts  pour  trouver  du 
crime ,  plus  la  vertu  paroiffoic 
clairement  &  à  découvert.  Le 
perfécuteur  n'en  devint  que  plus 
furieux  9  &  voulut  effayer  un 
autre  moyen  de  /aire  paroître 
les  MifEonnaires  coupables  de 
révolte  ;  mais  ce  moyen  eut  aufli* 
peu  de  fuccès  que  le  premier. 
Chofe  étrange  !  Quoique  la  ré- 
volte des  chinois  eût  été  dénon- 
cée par  les  Chrétiens  ,  Kai-an^ 
Tin  voulut  faire  voir  que  les 
JMiflionnaires  ôc  les  Chrétiens 
ëtoient  entrés  dans  le  projet  de 
cette  même  révolte.  Un  des 
conjurés  Chinois  fut  appliqué  à 
la  queftion  j  &  pour  fe  délivrer 
des  tourments  ^  chargea  ^  tant 
qu'on  voulut ,  les  uns  &  les  au- 
tres 5  jufqu'à  dépofer  que  les 
Mifllonnaires  étoient  les  chefs 
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de  la  rébellion  ;  mais  hors  de  I; 
torture  il  rétrada  toutes  fes  dé 
pofitions*  Beaucoup  d'autre 
conjurés  fubirent  des  interroga 
toires  pour  la  même  fin  ;  6c  tou 
répondirent  que  ni  les  Miflion 
naires  ^  ni  les  Chrétiens  n'a 
voient  pris  part  au  projet  d 
révolte. 

Nous  ne  favons  pas  de  quel! 
Jnaniere  Kai-an-Tm  rendit  com 
pte  au  Roi  de  tout  ceci  :  pou 
voit- on  efpérer  que  fon  rappor 
feroit  fidèle  ?  Le  réfultat  fut 
(  foit  que  le  Roi  confentît 
tout ,  foit  que  fon  confident  ai 
beaucoup  enchéri  fur  la  volont» 
du  Prince  >  comme  toute  la  Ce 
chinchine  l'en  a  foupçonné , 
le  réfultat ,  dis  -je,  fut  que  non 
feulement  les  Miflionnaires  de 
voient  être  exilés ,  ôc  leur  Reli 
gion  profcrite ,  félon  la  premie 
(e  réfolution^  mais  encore  qu< 
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routes  les  Eglifes  dévoient  être 
xafées ,  &  les  effets  des  Million- 
naires coîififqués. 

Dans  le  même  jour, qui  fut  le 
fept  de  Mai,  des  compagnies 
de  foldats  furent  envoyées  dans 
tous  les  endroits  du  Royautne 
où  il  y  avoit  des  Eglifes  à  dé- 
molir ,  &  des  Miflionnaires  à 
faire  prifonniers.  On  voulut  , 
pour  ainfidire,  donner  un  aflaut 
général  :  premièrement  les  de- 
meures de  ceux  qui  étoient  déjà 
dans  les  prifons  furent  inverties 
de  toutes  parts  par  une  multitu- 
de de  foldats  ;  enfuit e  un  Gref- 
fier avec  d^autres  officiers  du 
Tribunal  allèrent  reconnoître 
les  pauvres  meubles  des  Miflion- 
naires. Ils  ehvoyoient  au  Palais 
les  livres^les  coffires  d'ornements 
d'Eglife  &  de  vafes  facrés ,  des 
paquets  de  chapelets  y  les  ima-^ 
ges^  les  médailles»  Us  s'apprQ?s 
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prioient  les  uftenfiles  qu'ils  poti^ 
voient  emporter  fecrétement  3 
jettoient  dans  la  rue  nattes  % 
chaifes  ^  tables.  Ils  procédoient 
de  la  même  manière  dans  le  pil-^ 
iage  de  l'Ëglife  :  après  quoi  ils 
ordonnoient  au  quartier  ou  au 
village  de  démolir  TEglife ,  laif* 
fant  pour  falaire  du  travail  les 
matériaux  que  chacun  pourroie 
emporter.  La  populace  couroit 
tumultuairementalaproie  qu'on 
lui  livroit*  En  peu  d'heures  le 
toit  étoit  abattu  i  &  les  murail- 
les y  faites  en  plus  grande  partie 
de  grandes  poutres ,  étoîent 
bientôt  renvérfées.  Il  n'étoit  pas 
poffible  qu'il  n'y  eût  bien  du  dé- 
fordre  :  onfe  difputoit  une  plan- 
che, une  colonne  ;  on  en  vcnoit 
auxcoups#  On  fe  heurtoit  dans 
la  preffe  ;  les  uns  tomboient  du 
toît  ou  du  haut  des  murailles  ; 
4  autres  bleffés  ou  eftropiés  paç. 
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la  chute  des  matériaux  crioienc 
au  milieu  des  débris.  Combien 
ont  été  écrafés  &  fuffbqués  ! 
Malgré  ces  accidents  y  le  delîr 
d'enlever  quelque  pièce  faifoît 
qu'on  ne  difcontinuoit  pas  ^  jui^ 
qu'à  ce  que  tout  fut  abattu  ^ 
emporté* 

Cependant  les  Compagnies^ 
de  foldats  envoyées  dans  les 
Provinces  faifoient  des  journées 
forcées  ,  pour  y  furprendre  les 
•Miffionnaires.  Heureufement 
ceux-ci  avoient  été  prévenus  par 
un  billet  que  le  Père  Monteiro, 
Jéfuite  Portugais ,  avoit  trouvé 
moyen  de  leur  écrire  de  fa  pri- 
fon.  Ce  Père  les  avoit  fagement 
avertis  de  faire  enforte  qu'on  ne 
pût  leur  trouver  aucun  catalo* 
gue  des  Chrétiens  y  ni  autres 
papiers  capables  de  faire  naître 
de  nouveaux  foupçons.  Ils  y  pri- 
rent gardes  mais  ils  déjugèrent; 
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pas  à  propos  de  fe  cacher  nî  de 
fuir  ;  ils  comprenoient  qu'ils 
ne  pourroient  échapper  long- 
temps aux  recherches  ;  &  Us 
craignoient  d'irriter  d'avantage 
le  Roi ,  qu'ils  croyoient  moins 
léfolu  que  fon  Miniftre  à  les 
fchaffer  de  la  Cochinchine.  Ils 
ëtoient  tous  connus,  &  l'on  fa- 
voit  leurs  demeures  &  leurs 
Eglifes  ;  parce  que  la  Religion , 
depuis  bien  à^s  années ,  fe  pro- 
feflbit  &  fe  prêchoit  publique- 
ment ;  &  les  onze  dernières  an«^ 
nées ,  l'exercice  s'en  étoît  fait 
avec  une  entière  liberté  :  ainfi 
on  les  trouva  &  on  les  arrêta 
fans  difficulté.  Une  troupe  de 
foixante  ou  quatre-vingt  foldats 
cnvironnoient  la  demeure  d'un 
Miffionnaîre  ;  quelques  autres  y 
entroient  le  fabre  à  la  main.  Un 
d'entr'eux  le  faififlbît  par  les 
cheveux  noués  fur  fa  tête  y  le 

terraflbit 
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terrafloit  Ôtle  traînoit  parterre; 
enfuitCr  on  lui  liok  les  mains  avec 
des  cordes  :  à  quelques-uns ,  on 
les  attachoit  en  croix  ;  à  d'autres 
derrière  le  dos  ;  &  d'autres  les 
avoient  feulement  attachées  par^ 
devant.  Plufieurs  avoient  aufli 
les  jambes  garrotées,  &  les  bras 
ferrés  contre  le  corps,  mais  avec 
tant  de  violence  ,  qu'ils  en  per-» 
doient  prefque  la  refpiration» 
Les  bras  y  les  mains ,  les  poi- 
gnets en  étoient  bientôt  meur- 
tris &  enflés  ;  &  Ton  voyoit  à 
quelques-uns  la  peau  déchirée 
'&  le  fang  couler» 

Comme  fi  l'on  eût  dû  crain- 
dre de  leur  part  quelque  réfif- 
tance,  après  les  avoir  réduits  en 
cet  état  y  on  leur  engageoit  le 
cou  dans  une  efpece  d'échelle, 
qu'ils  dévoient  porter  ;  &  on  les 
attachoit  à  un  arbre  ou  à  un 
poteau  ,  en  attendant  qu'on  eût 

^CXf^lII.  Rec,  E 
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feit  le  pillage  de  leurs  Eglifes  8c 
de  leurs  maifons.  On  s'embar- 
raflbit  peu  qu'ils  demeurafleno 
expofés  aux  ardeurs  du  Soleil^ 
qu'ils  prifleat   quelque  nourri- 
ture y  OU  qu'ils  paiTafTent  deux 
ou  trois  jours  à  foufFrir  la  faim. 
Un  Religieux   de  l'Ordre   de 
Saint  François  ^  vénérable  par 
fes    longs  travaux  &  par  ion 
grand  âge  ^  tomboit  en  défail- 
lance après  deux  jours  de  jeûne 
le  plus  rigoureux  ;  deux  bonnes 
Chrétiennes  s'enhardirent  à  lui 
porter  une  écuellée  de  ris  :  mais 
les  foldats  avec  une  inhumanité 
digne  des  peuples  les  plus  bar- 
bares^ les  mirent  à  la  torture^ 
pour  les  en  punir,  &  pour  en 
tirer  quelques  petites  pièces  de 
monnoîe.M.  l'Èvêque  d'Eucar- 
pié  fut  retenu  dix-huit  jours  cou- 
ché à  terre  par  le  poids  énor- 
me de  fon  échelle.  La  même 
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thofe  arriva  ,  pour  un  certain 
nombre  de  )ours  9  au  Père  L^n- 
r(yr(?, Jéfuîte  Portugais^  &  à  plu- 
fieurs  autres  :  il  y  en  eut  quel- 
ques-uns y  à  qui  les  foldats  vin- 
rent mettre  le  pied  fur  la  gor- 
ge ,  le  fabre  levé ,  comme  dans 
le  dcffein  de  leur  ôter  la  vie  ; 
mais  ils  n'en  avoient  d'autre 
que  de  montrer  de  la  férocité^ 
ou  de  favoir  des  Miflionnaires, 
s'ils  avoient  quelque  part  des  tré- 
fors  on  des  armes  cachées* 

Quelle  abondance  de  confo- 
lations  Dieu  n'a-t-il  pas  coutu- 
me de  répandre  dans  l'ame  de 
ceux  qui  fbuffrent  pour  la  juf- 
tice  ?  Ces  délices  inférieures  ne 
manquèrent  pas  dans  cette  ocr 
cafion  aux  prifonniers  de .  J.  C. 
Leur  coeur  goûtoit  une  célefte 
joie  qui  éclatoit  fur  leur  vifage, 
&  qui  ne  caufoit  pas  peu  d'ad- 
miration à  tous  ceux  que  la  eu- 
Eij 
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riofité  attiroit  continuellement 
auprès  d^eux.  Elle  naiffoit,  cet^ 
te  joie  fainte ,  de  leurs  fouffran- 
ces  mêmes  >  ôç  croifToit  avec 
elles.  De  temps  en  temps  elle 
Êifoit  place  à  une  psiffion  con- 
traire :  on  s'appercçvoit  quç 
leurs  vifages  étoient  enflammés 
4'une  fainte  colère  ^  quand  ils 
Voyoient  ou  apprenoient  ta  pro- 
fanation des  chofes  faintes.  Cé« 
toit  une  plaie  bien  fenfible  à 
lepr  cœur ,  de  voir  porter  par  des 
mains  impiçs  ^  les  calices  ,  les 
ciboires  ,  les  boîtes  des  faintes 
Huiles,  avec  les  ornements deft 
tinés  au  facrifice  de  nos  Autels, 
qui  alloient  être  convertis  en 
parures  de  femmes  ,  &  peut- 
être  d'Jdoles  :  des  corporaux 
&  purificatoires  fervir  à  arrêter 
les  cheveux  des  fpldats  fur  la  tête 
&  à  effuyer  la  fueur  de  leur 
^ont.  Ç'étoit  \>ïçti  l'heurç  di4 
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Prince  des  ténèbres ,  quand  ces 
facrileges  profanateurs  faifoient 
leur  jouet  des  choies  facrées  f 
&triomphoient  de  les  avoir  dé*- 
couvertes  dans  les  divers  en-*» 
droits  où  les  Miniftres  de  Jésus- 
Christ  n*avoient  pu  les  cacher 
qu'à  la  hâte. 

Bien-tôt  après  on  procédoit 
à  la  démolition  des  Eglifcs  , 
comme  on  lavoir  fait  dans  la 
Capitale.  Environ  deux  cents  ^ 
dont  plus  de  cinquante  étoient 
belles  &  grandes  pour  le  pays, 
ont  été  rcnverfées  de  fond  ea 
comble*  Cependant  il  en  refte 
encore  un  certain  nombre  fujc 
pied  ,  quelques  Gouverneurs 
des  Provinces  éloignées  de  la 
Cour ,  n'ayant  pas  laiffé  exécu- 
ter les  ordres  à  la  lettre.  A  la 
Cour  même  ,  celle  de  M.  TE- 
vêque  de  Noélenc  a  été  con- 
servée par  la  protedion  du  frc^ 
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re  du  Roi  affedionne  à  ce  Pré- 
lat. Les  Pères  Monteyro  &  Kor 
fler  ont  aufli  trouvé  le  moyen  ^ 
par  Pautorité  de  quelques  grands 
<ie  faire  fubfifter  les  leurs  dans 
leur  entier.  Les  Gouverneurs 
qui  ne  confentirent  pasà  la  dé- 
molition des  Eglifes  ,  modifie-, 
rent  de  plus  une  permiffion  que 
Kai-an-Tin  avoit  donnée  aux 
foldats.  Cette  permiffion  é^oît 
d'employer  à  leur  gré  la  violen- 
ce tant  contre  les  Chrétiens  i 
que  contre  les  Miffionnaires  > 
pour  en  tirer  tout  l'argent  qu'ils 
pourroient.'  Les  Miniftres  de  la 
cruelle  tyrannie  furent  donc 
contraints  de  traiter  plus  dou- 
cement les  Miffionnaires,  &  d'é- 
pargner les  Chrétiens  dans  les 
diftridsde  ces  Gouverneurs  plus 
humains. 

-    Mais  dans  les  endroits  où  ils 
ne  furent  pas  gênés,  ils  mirent; 
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tout  en  défordre.  Ils  alloient 
premièrement  dans  les  maifons 
dès  Catéchiftes ,  pour  y  décou-^ 
vrir  ce  que  les  Miffionnaires  au* 
roient  voulu  fouftraire  àleur  avi- 
dité. Ils  paflbient  à  celles  des 
autres  Chrétiens  qui ,  pour  évi- 
rer  les  mauvais  traitements  f 
laiffoient  tout  à  labandon.  Les 
vieillards  &  les  enfants  qui  n  a- 
V  oient  pu  fuir  y  étoient  riide-^ 
ment  battus  s'ils  ne  déclaroient 
fur  le  champ  quelque  chofe 
de  caché.  La  femme  d'un  Ido- 
lâtre ,  laquelle  ne  confervoit 
depuis  long-temps  du  Chriftia- 
nifme  que  le  caraûere  du  Bap- 
tême^ eut  beau  protefter  qu'el- 
le &  toute'fa  Emilie  adoroient  les 
Idoles^  les  foldats  pillèrent  tous 
fes  effets  ;  il  fuffifoit  qu'une  mai- 
fon  eût  la  réputation  d'être  Chré- 
tienne, pour  qu'ils  crufTent  que 
tout  ce  qui  y  étoir  contenu  leur 
Eiy 
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appartenoit.  Quelquefois  ayant 
pris  la  maifon  d'un  Gentil  pour 
celle  d'un  Chrétien,  ils  en  en-* 
Jevoient  tout  ce  qu'ils  pou-; 
voient,  même  après  avoir  recon- 
inu  leur  erreur.  Ils  obligeoient  à 
lacheter  chèrement  les  reliquai- 
^es  ,  médailles  ,  chapelets ,  les 
troupeaux  qu'ils  ne  pou  voient 
emmener  ,  les  terres  mêmes 
qu'ils  ne  pouvoient  ruiner,, ni 

farden  D'autres  Idolâtres  fc 
ifoient  fauffement  foldats,  & 
alloient  tout  ravager  dans  les 
hameaux  &  les  maifons  des 
Chrétiens  écartées.  Beaucoup 
de  pauvres  Chrétiens  ne  trou-* 
vant  plus  d'afyle,  étoient  errants 
dans  les  campagnes  &  ne  fa- 
yoient  où  fe  réfugier. 

Enfin  les  foldars  ,  fur- tout 
ceux  qui  fe  trouvoient  à  une 
diftance  de  deux  cents  lieu€S  du 
grand  Port;  voyant  que  le  temps 
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les  preflbit  de  partir,    rt^irent 
fin  a  ces  extorfions  étranges  ^ 
pour  commencer  un  voyage  qui 
xlevpit  durer  plus  d'un  mois.  Ils 
changèrent  les  échelles  des  Mif- 
fionnaires  y  les  plus  péfantes  en 
de  plus  légères.  Ils  foufFrirent 
&  fouhaiterent  même  que  des 
Chrétiens  en  grand  nombre  fif- 
fent  cortège  ,  à  leurs  maîtres 
dans  la  Religion  jufqu'au  ter- 
me du  voyage.  Ceft  qu'ils  les 
jugeoient  bons  à  tranfporter  leur 
butin.  D'un  autre  côté,  ils  s'hu- 
maniferent  un  peu  à  l'égard  des 
Miffionnaires  ,  dont  ils  eurent 
occafion  de  cannoître  de  plus 
en  plus  la  vertu  &  le  mérite» 
Ils  perdoient  quelquefois  cet  air 
de  férocité,  dont  ils  prétendent 
fe  faire  honneur  devant  le  peu- 
ple dans  Texercice  de  leurs  fonc- 
tions ;  ils  en  vinrent  même  juf- 
:qu'à  donner  des  marques  de 
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tefpeâ  aux  vénérables  prifon-s 
liîers.  Mais  Pefpérance  d'un  nou- 
vel émolument,leur  faifoit  bien- 
tôt reprendre  leur  brutale  cruau- 
té. Après  avoir  paflé  dans  les 
(Villages  ,  où  des  Chrétiens- 
étoient  venus  pleurer  devant 
les  Miflîonnaires ,  &  leur  por- 
ter des  rafraîchiffements  pro- 
portionnés à  leur  pauvreté  ,  les 
foldats  ne  manquoient  pas  de 
demander  à  ceux-ci  ce  qu'ils 
avoientreçu,  &  de  fe  plaindre 
de  ce  qu'ils  "ne  s'étoient  pas 
fait  donner  davantage.  La  eu- 

f)idité  y  paffion  fi  exceflîve  dans 
es  Cochinchirwis  ,  n'étoit  ja- 
mais fatisfaite.  Le  Père  Hop- 
pe  5  Jéfuite  Allemand  ,  fut  ap- 
pliqué à  la  torture  ^  pour  être 
forcé  à  donner  de  l'argent  qu'il 
n'avoir  pas,  ou^afin  que  les  Chré- 
tiens qui  avoient  accouru  fur  fon 
paflage,  le  voyant  foufirir^en 
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donnaffent  pour  le  délivrer.  Une 
autre  bande  de  foldats  qui  con- 
duifoient  deux  Millionnaires  ^ 
fuccombant  à  la  même  pailion  ^ 
à  la  vue  d'un  femblable  con- 
cours dé  Chrétiens,  prit  la  ré* 
folution  de  tenir  les  prifonniers 
attachés  à  un  poteau ,  fous  les 
plus  ardents  rayons  du  Soleil  ; 
c'étoit  le  temps  auquel  cet  af- 
tre  paflbit  à  plomb  fur  ce  cli- 
mat brûlant  de  la  zone  torri- 
de  :  mais  le  Ciel  fe  couvrit  de 
nuages  5  &  fruftra  cette  avarice 
barbare  de  coûtes  fes  efpéran- 
ces. 

Les  Miffionnaîres  ne  fe  mon- 
troient  pas  moins  prompts  à 
tout  perdre  que  leurs  gardes  avi- 
des à  tout  recevoir.  Sans  réfif- 
tance ,  fans  plainte  >  fans  aucun 
figne  de  regret ,  d'un  air  gai  , 
content  &  libéral, ils  livroient 
fur  le  champ  tout  ce  qu'ils 
Evj 
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avoient*  Les  gardes  peu  accoii* 
tumés   à  traiter  avec  des  pri- 
fonniers  fi  accommodants  y  en 
étoient  dans  Tadmiration  ;  mais 
fans  rien  relâcher  de  leur  im- 
portunité  ,  ils  vouloient  oblige? 
ces  Miffionnaires  dépourvus  de 
tout  ,  à  trouver  des  reflbtirces 
pour  leur  payer  le   loyer  des 
prifons,  les  cordes  Ôc  ks  échel- 
les qui  les  tenoient  captifs  ,  le 
transport  de  leurs  meubles  con- 
fifijues^  Tout  prifonnicr  ,  quel 
qu'il  fort  ,  eft  obligé  ,  dans  la 
Cochinchine^  à  tous  ces  frais 
fi  injuftes  ,  qu'ils  paffent  la  vrai- 
femblance.  Dc-ià  il  arrivait  que 
les   prifonniers  de  J»  C.  man-' 
qu  oient  des  aliments   néceffai- 
tes   ;  ce  qui  joint  aux  incom- 
ino dites  du  voyage,  &à  tant 
d'au  très  peines,  épuifa  entière- 
ment leurs  forces,  La  plupart 
to  m berent  malades  avant  que  de 
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parvenir  au  terme  :  &  on  jn- 
^eoit  de<juelques-uns,qu'ils  fini- 
roient  leur  vie  en  chemin  ;  maïs 
ie  feul  Pcre  Michel  |Je  Salaman- 
que,  de  l'Ordre  de  S.  François, 
Efpagnolde  nation  ,  céda  enfin 
à  la  force  du  mal.  Il  mourut 
le  14  de  Juillet  à  Hai-fo^  près 
du  grand  Port,  &  alla  recevoir, 
comme  nous  avons  toute  raifon 
de  le  croire ,  la  récompenfe  de 
fes  fouffrances  pour  la  foi ,  & 
de  fes  rares  vertus» 

Les  fièvres  &  la  dîffcnterîe 
s'étoient  mifes  parmi  les  Mif- 
fionnaires  gardés  dans  les  prl- 
fons  de  la  Capitale.  Ils  ne  laif-^ 
foient  pas  néanmoins  d'enten- 
dre chaque  jour  beaucoup  de 
Gonfeflîons  ;  les  Chrétiens  ache- 
tant des  foldats  la  permiflîoa 
daller  vifiter  leurs  Pères  fpiri- 
tuëls.  Plufieurs  de  ces  Chré- 
tiens furent  arrêtés  |)ar  ordre  de 
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Kauan-Tin  &  on  les  voulut  for* 
cer^en  préfencc  des  Miffionnai- 
res^  à  fouler  aux  pieds  des  Ima- 
ges y  &  de^  Croix  ;  les  foldats 
les  y  invitoient  par  leur  exem- 
ple ,  &  les  y  incitoient  à  grands 
coups.  Les  Mandarins  leur  de* 
mandoient  d'un  air  menaçant , 
pourquoi  ils  n'obéiffoientpasaux 
ordres  du  Roi  :  ils  répondirent 
conftament  que  cette  impiété 
leur  faifoît  horreur  ;  au'ils  ne 
pouvoient  fe  réfoudre  a  mettre 
avec  mépris  fous  leurs  pieds  ^ 
ce  (^pi'ils  avoient  jufqu'alors  éie- 
té  avec  refpeâ  fur  leur  tête  ; 
qu'ils  étoient  prêts  à  obéir  au 
Roi  en  ce  qui  feroit  de  fon  fer- 
vice  ,  mêm#  jufqu'à  donner  leur 
vie  s'il  le  falloir  ;  mais  qu'ils  ai- 
moient  mieux  mourir  que  de 
deshonorer  la  Religion  du  vrtu 
Dieu.  Les  tyrans  mêmes  ren- 
dirent quelque  juflice  à  leur  fer* 
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imete ,  &  le  Roi  ne  confentît 
pas  qu'on  les  mît  à  Tépreuvc 
par  les  tourments. 

Si  les  Chrétiens  de  la  Co- 
chinchine  étoient  fi  bien  afièrmis 
dans  la  foi  de  J.  C.  ils  le  dé- 
voient, après  Dieu ,  au  zèle  de 
leurs  maîtres  dans  la  Religion  : 
&  de-là  venoit  ce  refpedueux 
6c  tendre  attachement  qu'ils 
avoient  pour  leur  perfonne.  Je 
ne  faurois  dire  à  combien  de 
dangers  ils  fe  font  expofés,  com- 
bien de  dépenfes  ils  fe  font  ef- 
forcés de  faîre ,  combien  de  ri- 
goureux traitements  ils  ont  fouf- 
fert  pour  empêcher  ,  ou  pour 
adoucir  les  fouffrances  des  ref- 
peâables  Fadeurs  de  leurs  âmes. 
Les  Miflîonnaires  prévenus  de 
leur  prochain  emprifonnement, 
recommandèrent ,  ordonnèrent 
même  aux  Chrétiens  de  les  laif- 
fer  feuls;  afin  que.la  perfécution 
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fît  le  moins  d'éclat ,  &  le  moîn» 
de  mal  qu'il  feroit  poflîble  r  mais 
les  fidèles  n'obéiflant  pas  vo- 
lontiers à  des  ordres  fi  contrai- 
res à  leur  inclination ,  plufieurs 
fi^obftinerent  à  demeurer  en  leur 
compagnie,  &  à  courir  tous  les 
rifques  d'être  pris  &  appliqués 
à  la  torture,  comme  il  arrivai. 
Tous  fe  difpuroient  à  lenvi 
rhonneur  de  les  fervir,  malgré 
les  railleries ,  les  infiiltes  de  la 
populace  idolâtre  ,  qui  leur  re- 
prochoit  de  s'attacher  fi  fort  à 
des  étrangers  convaincus  ,  di- 
foit-elle  ,  du  crime  de  rébeir 
lion. 

Un  grand  nombre  de  Chré-' 
tiens  venoit  des  provinces  à 
la  capitale  ,  pour  eflayer  quel- 
que voie  de  faire  changer  la  ré- 
folutîon  de  la  Cour.  Ils  ofFroient 
les  fommes  qu'ils  étoient  en 
état  de  fournif  ^  pour  tenter  l'a- 
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varice  du  Roi  qu'on  fait  être 
cxceffive  :  mais  leurs  requêtes 
n'ayant  pu  fe  faire  jour  y  il  ne 
leur  refta  d'autre  confolation 
que  de  conduire  jufqu'au  lieu 
de  l'embarquement  les  Apôtres 
de  leur  nation.  L'adieu  mutuel 
fut  tout  feniblable  à  celui  que 
fe  firent  faînt  Paul  &  \^s  Chré- 
tiens d'Ephefe.  Combien  une 
tellç  réparation  devoit-elle  coû- 
ter aux  Miffionnaires  ,  qui  laif- 
fcient  tant  d'ames  fidèles,  l'un 
cinq  ou  fix  mille  ,  l'autre  huit 
ou  dix  mille  ,  déformais  defti- 
tuées  de  la  participation  des 
Sacrements  :  &  aux  Chrétiens 
qui  fentoient  la  perte  irrépara-» 
ble  qu'ils  faifoient  des  feçours 
fpirituels  f  Les  Miffionnaires 
donnèrent  les  avis  convenables: 
les  Chrétiens  firent  les  plus  fo- 
lemnelles  promefTes.  Les  lar- 
mes ^  les  fanglots  ^  les  fotçits 
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furent  encore  plus  éloquents 
que  les  paroles.  On  ne  voyoitj 
dans  une  afTez  grande  plaine  ^ 
qu'une  multitude  de  Chrétiens, 
hommes  ,  femmes ,  veillards  > 
enfants  :  on  n'entendoit  qu'ua 
bruit  fourd  ,  un  trifte  murmure. 
Tous  vouloient  fe  profterner  de-, 
vant  leurs  refpeâables  Fadeurs, 
leur  baiffer  les  pieds  ^  en  rece*« 
voir  encore  une  fois  la  bénédio* 
tîon.  Tous  defiroient  les  fuîvre  ; 
&  comme  il  ne  fut  permis  à 
perfonne  de  le  faire  ,  les  uns 
demandoient  à  Dieu  de  mourir 
à  leurs  pieds  ^  d'autres  fe  cou* 
choient  fur  leur  pafTage  fans 
fe  fouvenir  des  menaces  des  fol- 
dats  qui  fe  fentoient  eux  -  mê- 
mes attendris  d'un  fpeâacle  fi 
touchant.  Cependant  ceux  -  ci 
voyant  que  le  jour  baiffoit,  re- 
doublèrent leurs  efforts  ,  pour 
prefier  la  marche  ^  &  faire  en-» 
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trer  Tes  Miffionnaires  dans  des 
canots  qui  dévoient  les  por- 
ter au  vaifTeau  déjà  avance  en 
haute  mer.  Les  Chrétiens  les 
fuivîrent  des  yeux  jufqu'à  ce 
que  la  nuit,  qui  fut  celle  du 
vingt-Cx  au  vingt-fept  Août,  les 
déroba  entièrement  à  leur  vue. 

Ainfi  a  été  ra\fâgée  cette 
belle*  Miffion  ,  Pune  des  plus 
floriffantes  des  Indes,  par  une 
perfécutîon  plus  efficace  que 
fanguinaire.  Il  faut  avouer  que 
le  Ciel ,  dont  les  décrets  font 
toujours  adorables  y  fe  montre 
bien  irrité  contre  ces  contrées 
de  l'Afie.  Mais  mettant  notre 
confiance  en.  la  bonté  divine  , 
nous  ne  défefpérons  pas  que  ce 
ne  fôit  pour  les  préparer  à  fes 
plus  grandes  miféricordes.  On 
fera  toutes  les  tentatives  pour 
tâcher  d^introduire  de  nouveau 
dans  la  Cochinchine,  du  moins 


'il 6  Lettres  de  quelques 
quelques-uns  des  MllFionnairest; 
qui  en  ont  été  chaflés  ;  les  au-» 
très  fe  diftribueront  dans  les 
Miflîons  voifines  ,  du  Tong- 
King  5  de  Siam  &  de  Manille  ; 
ou  peut-être  repafferont-ils  en 
Europe ,  parce  que  les  Manda* 
rins  de  Canton  ayant  appris 
leur  arrivé©  à  Macao ,  &  crai- 
gnant qu  ils  ne  vouiuffent  entrer 
dans  les  provinces  de  PEmpirey 
envoyèrent  auflî-tôt  demander 
leurs  noms,&  ordonnèrent  qu'ils 
fortiffent  des  terres  de  la  Chine. 
J'aurois  dû  parler  plus  haut 
des  incendies  qui  devinrent  jour- 
naliers dans  Hué^  capitale  de  la 
Cochinchine.  Peu  avant  que 
les  Miffîonnaires  en  partiffent,' 
des  quartiers  confidérables  de 
cette  Ville  furent  réduits  en 
cendres  ;  &  le  Roi  eut  le  cha- 
grin de  voir  confumer  par  les 
Bammes  fa  maifon  de  plaifancç 
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1  bâtie  fur  l'eau.  Plaife  au  Sen 
I  gneur  que  ce  châtiment  lui 
'  ouvre  les  yeux  ,  pour  le  bien, 

de   tant  de  Chrétientés  défo-* 

lées. 

Je  fuis  y  &c; 
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LETTRE 

D  U    P  £  R  E 

FAUQUE, 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS, 

A  U    P  £    R   £    A   L   L  j4  R   T 

de  la  même  Compagrde. 

A  Cajrenne  le  lo  Mai  175^ 

JVi  on  Révérend  Père  i 

ha  paix  de  notre  Seigneur, 

Le  DESIR  que  vous  pa-^ 
toiffez  avoir  d'apprendre  de  moi 
des  nouvelles  de  ce  pays ,  lorfe 
qu'elles  auront  quelque  rapport 
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au  fâlut  dès  âmes  ^  m  engage  à 
vous  envoyer  aujourd'hui  une 
relation  fuccînte  d'une  entre- 
prife  de  charité  ,  dont  la  pro- 
vidence me  fournit ,  il  y  a  quel- 
que temps  y  Poccafîon^  &  qui  a 
tourné  également  à  la  gloire  de 
de  Dieu  ôc  au  bien  de  cette  co« 
Ipnie. 

Vous  favez  >  M.  R.  P.  que 
les  principales  richefFes  des  ha- 
bitants de  l'Amérique  Méridio^ 
nales ,  font  les  nègres  efclaves, 
que  les  vaifTeaux  de  la  com- 
pagnie ou  les  Négociants  Fran^- 
çois  vont  chercher  en  Gbainée, 
,&  qu'ils  tranfportent  '  enfuite 
dans  nos  Ifles.  Ce  commerce  j 
eft,  dit-on,  fort  lucratif  ,puifqu*- 
un  homme  fait  ^  qui  coûtera 
50  écus  ou  200  livres  dans  le 
Sénégal  f  fe  vend  ici  jufqu'à  12, 
pu  îjoo.  livre^. 

Il  feroit  inutile  de  vous  dire 
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comment  fe  fait  la  traite  dcsr'  - 
Noirs  dans  leur  pays  ;  quelles 
font  pour  cela  les  marchand!- 
fcs  que  l'on  y  porte  ;  les  pré- 
cautions qu'on  doit  prendre 
pour  éviter  la  mortalité ,  le  lî-« 
bertinage,6c  les  révoltes  dans 
ks  vaiffeaux  Négriens  ;  corn* 
ment  nous  nous  comportons  > 
nous  autres  Miflîonnaires ,  pour 
înftruire  ces  pauvres  infidèles  , 
quand  ils  font  arrivés  dans  nos 
ParoifTes.  Sur  tous  ces  points 
ôc  fur  plufieurs  autres  dé  cette  . 
nature,  on  a  publié  une  infini- 
té de  relations  ,  qui  fans  doute 
ne  vous  font  pas  inconnues» 
Mais  ce  qui  m'a  toujours  frappé 
&  à  quoi  je  n'ai  pu  encore  me 
faire,  depuis  24  ans  que  je  fuis 
dans  le  pays  ,  c'eft  la  manière 
dont  fe  fait  la  vente  de  ces  paU' 
yres  miférables. 

Auffi-tôt  que  le  vaifleau  qui 

fin 
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en  eft  chargé  eft  arrivé  au  Port, 
le  Capîtaine,  après  avoir  fait  les 
démarches  preîcrites  par  les  Or- 
donnances du  Roi^  tant  auprès 
de  TAmirauté  que  de  Meffieurs 
les  gens  de  Juftice  ,  loue  un 
grand  magazin  où  il  defcend 
fon  ihonde,  &  là,  comme  dans 
un  marché ,  chacun  va  choific 
les  efclaves  qui  lui  conviennent 
pour  les  emmener  chez  foi  au 
prix  convenu.  Qu'il  eft  trifte 
pour  un  homme  raifonnable  ÔC 
fufceptible  de  réflexions  &  de 
.  fentiments,  de  voir  ain  vendreiî 
fon  femblable  comme  une  bête 
décharge  !  Qu'avons  nous  fait 
à  Dieu  tous  tant  que  nous  fom- 
mes  y  ai-je  dit  plus  d'une  fois 
en  moi  -  même ,  pour  n'avoir 
pas  le  même  fort  que  ces  mal- 
heureux ! 

Cependant  les  Nègres   ac- 
coutumés pour  la  plupart  à  jouir 

XXniLRec.         E 


qui  n'ont  pas  pour  eux  ^non-f( 
lement  les  égards  que  la  R( 
gion  prefcrit  ,  mais  les  attc 
tiens  que  la  feule  humanité  e 
ge.  Auffi  arrive-t-il  que  plufîe 
s'enfuient ,  ce  que  nous  app 
ions  ici  aller  Marron  ;  &  la  c! 
je  leur  eft  d'autant  plus  aifé 
Cayenne^  que  le  pays  eft ,  pc 
ainfi  dire  ,  fans  bornes  ,  ext 
mement  montagneux  ^  &  bo 
de  toute  part. 

Ces  fortes  de  défertîons^  ( 
Marronna^es  )  ne  peuvent  m; 
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efclaves  ,  ont  déterminé  une 
peine  particulière  pour  ceux  qui 
tombent  dans  cette  faute.  La 
première  fois  qu'un  efclave  s'en- 
fuit y  fi  fon  Maître  a  eu  la  pré- 
caution de  le  dénoncer  au  gref- 
fe,  &  qu'on  le  prenne  un  mois 
après  le  jour  de  la  dénoncia- 
tion ,  il  a  les  oreillles  coupées  ^ 
&  on^lui  applique  la  fleur-de- 
lis  fur  le  clos.  S'il  récidive  ôC 
qu'après  avoir  été  déclaré  en 
juftice,  il  refte  un  moisabfent, 
il  a  le  jarret  coupé  ;  &  à  la  troi- 
fieme  rechute  il  eft  pendu.  On 
ne  fauroit  douter  que  la  févé- 
rité  de  ces  fages  loix  n'en  re- 
tienne le  plus  grand  nombre 
dans  le  devoir  ;  mais  il  s'en  trou- 
ve toujours  quelques-uns  de 
plus  téméraires  y  qui  ne  font 
pas  difficulté  de  rifquér  leur  vie 
pour  vivre  à  leur  liberté.  Tant 
que  le  nombre  des  fugitifs,  ou 
Fij 
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Marrons^  n'eft  pas  confidérable^ 
on  ne  s*en  inquiète  guère; mais 
le  mal  eft  quand  ils  viennent  à 
s'attrouper ,  par  ce  qu'il  en  peut 
réfulter  les  fuites  les  plus  fa- 
cheufes.  C'eft  ce  que  nos  voi- 
fins  les  HoUandois  de  Surinam, 
ont  fouvent  expérimenté  ,  & 
ce  qu'ils  éprouvent  encore 
chaque  jour  ,  étant  à  ce  qu'on 
dit,  habituellement  menacés  de 

Quelque  irruption  ftmefte ,  tant 
s  ont  de  leurs  efclaves  errants 
dans  les  bois. 

Pour  garantir  Cayenne  d'un 
femblable  malheur,  Monfieur 
Dorvillers ,  Gouverneur  de  la 
Guianne  Françoife,  &  Monfieur 
ie  Moyne ,  notre  Commiflaire 
Ordonnateur,  n'eurent  pas  plu- 
tôt appris  qu'il  y  avoir  près  de 
70  de  ces  malheureux  raffem- 
blés  à  environ  10  ou  12  lieues 
iJ'ici  ^  qu'ils  envoyèrent  après 
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eux  un  gros  détachement  com- 
pofé  de  troupes  réglées  &  de 
milice.  Ils  combinèrent  fi  bien 
toutes  chofes ,  fuivant  leur  fa-* 
geffe  &  leur  prudence  ordinai- 
re ,  que  le  détachement,  mal- 
gré les  détours  qu'il  lui  fallut 
faire  parmi  des  montagnes  inac- 
ceffibles,  arriva  heureufement* 
Mais  toutes  les  précautions. 
&  toutes  les  mefures  que  put 
prendre  cette  troupe  ,  ne  ren- 
dirent point  fon  expédition  fort 
utile.  Il  n'y  eut  que  trois  ou  qua- 
tre Marrons  d'arrêtés ,  dont  un 
fut  tué  ,  parce  qu'après  avoir 
été  pris  >  il  vouloir  encore  s'en^ 
fuir. 

Au  retour  de  ce  détachement; 
Monfieur  le  Gouverneur  à  qui 
les  prifonnîers  avoicnt  fait  le 
détail  du  nombre  des  fugitifs,  de 
leurs  différents  établiffements  y 
$c  de  tous  les  mouvements  qu  il$ 
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détourner.  Qu  allez  vous  faire 
dans  ces  forêts  ^  me  difoient  les 
uns,  vous  y  périrez  infailliblement 
de  fatigue  ou  de  mifere  ?  Ces  mal^ 
heureux  Nègres  ^  me  difoient  les 
autres  ,  craignant  que  vous  ne 
vouliez  les  tromper ,  vous  feront  un^ 
mauvais  parti.  On  me  repréfen- 
toit  encore  que  je  pouvois  don- 
ner dans  quelque  piège  ;  par- 
ce qu'en  effet  les  Nègres  Afar'-, 
tons  ont  coutume  de  creufer, 
au  milieu  des  fentîers ,  des  fof- 
ies  profondes  dont  ils  couvrent 
enfuite  adroitement  la  furface 
avec  des  feuilles ,  enforte  qu'on 
ne  s'apper(;oit  point  du  piège, 
&  fi  malheureufement  on  y 
tombe ,  on  s'empale  foi-même 
fur  des  chevilles  dures  &  poin- 
tues dont  ces  foffes  font  hérif* 
fées.  Pous  perdrez  votre  temps  ù*, 
vos  peines  ,  difoient  les  moins 
prévenus  :  trèsfûremem  vous  n^en 
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f amènerez  aucun}  ils /ont  trop  ac* 
coutumes  à  vivre  à  leur  liberté 
pour  revenir  jamais  fe  foumettre 
à  Pefclavage. 

Vous  cQmprenez  aîfément 
M.  R.  P.  que  de  femblables 
raifons  ne  dévoient  pas  fairo 
grande  impreffion  fur  des  per- 
fonnes  de  notre  état  y  qui  n'ont 
quitté  biens  ,  parents ,  amis  ^ 
patrie,  &  qui  n'ont  couru  tous 
les  dangers  de  la  mer,  que  pouc 
gagner  des  âmes  à  Dieu  :  trop 
heureux  s'ils  pouvoient  donner 
leur  vie  pour  là  gloire  du  grand 
Maître  ,  qui  le  premier  a  facri- 
fié  lui-même  la  fienne  pouc 
nous. 

Je 'partis  donc  avec  quatre 
des  efclaves  de  la  maifon  ,  ôc 
un  Nègre  libre  qui  avoir  été  du 
détachement  dont  j'ai  parlé  plus 
haut  ,  &  qui  devoit  me  fervir 
de  guide.  Il  me  falloit  tout  ce 
Fy 
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nombre  pour  porter  ma  cha- 
pelle &  les  vivres  néceflaircs 
pour  le  voyage.  Nous*  allâmes 
d'abord  par  canot  jufqu'au  Sault 
de  Tonne  -  grande  y  c'eft  une  des 
rivières  qui   arrofent  ce  pays* 
Nous   y  paflames  la  nuit.  J*y 
dis  la  fainte  Mefle  de  grand  ma- 
tin 5  pour  implorer  les  fecours 
du  Ciel  fans  lequel  nous  ne  pou- 
vons rien  ;  enfuîte  nous  nous  en- 
fonçâmes dans  le  bois.  Malgré 
toute  la  diligence  dont    nous 
ufâmes,  nous  ne  pûmes  faire  ce 
jour-là  qu'environ  les  deux  tiers 
du  chemin.  Il  nous  fallut  donc 
camper  à  la  manière  du  pays  ; 
c'eft- à-dire  que  nous  fîmefi  a  la 
hâte,  avec  des  feuilles  de  pal- 
mier ,  dont  il  y  a  plufieurs  ef- 
peces  dans  le  pays  ,  un  petit 
ajoupa  (  c'eft  une  efpece  d'ap- 
pentis ,  qui  fert  à  fe  mettre  à 
couvert  des  injures  du  temps.  ) 
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Des  qu'il  fut  jour  nous  nous 
ternîmes  en  route  ;  &  entre 
deux  &  trois  heures  après-mi- 
di^ nous  aperçûmes  la  première 
habitation  de  nos  Marrons  y  qu'ils 
ont  nommée  la  montagne  de 
plomb  y  parce  qu'il  s'y  trouve  en 
iefFet  une  grande  quantité  de  pe- 
tites pierres  noirâtres  &  rondes, 
dont  ces  malheureux  fe  fervent 
en  guife  de  plomb  à  giboyer. 
Comme  je  vis  la  fumée  à  tra- 
vers le  bois  y  je  crus  d'abord  , 
que  ceux  qui  faifoient  l'objet 
de  mon  voyage  ,  n'étoient  pas 
loin.  Mais  je  me  trompois  dans 
ma- conjeâure  ,  cette  fumée 
étoit  un  refte  de  l'incendie  qu'a-» 
voit  fait  le  détachement  qui 
m'avoit  précédé  ,  Pufage  étant 
de  brûler  toutes  les  cafés  ou  mai- 
fons  ,  &  de  faire  le  plus  de  dé- 
gât que  Ton  peut  ,  quand  on 
eft  à  la  pourfuite  de  ces  fortes 
de  fugitifs  F  vj 
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Je  me  fis  alors  annoncer  à 
plufieurs  reprifes  par  une  ef- 
pece  de  gros  coquillage  ,  qui  a 
prefque  la  forme  d'un  cône ,  & 
dont  on  fe  fert  ici  au  lieu  de 
cloche  ,  pour  donner  aux  Nè- 
gres le  fignal  du  lever  ôc^des 
heures  de  travail.  Maïs  voyant 
que  perfonne  ne  paroiflbit ,  je 
me  mis  à  parcourir  tout  l'em- 

Î)lacement ,  où  je  ne  reconnus 
es  veftiges  que  de  deux  ou  trois 
hommes ,  dont  les  pieds  étoient 
imprimés  fur  la  cendre.  Je  com- 
pris que  ceux  que  je  cherchois, 
n'avoient  pas  ofé  paroître  là 
depuis  qu'on  leur  avoit  donné 
la  chaffe.  Il  nous  fallut  donc 
encore  loger  comme  nousavions 
fait  le  jour  précédent,  c'eft-à- 
dire,que  nous  conftruîsîmes  no- 
tre petit  ajoHpa  pour  pafTer  la 
nuit. 
Il  me  feroit  impoflTible  ;  mon 
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R.  P.  de  vous  exprimer  tout  ce 
que  la  crainte  înfpira  à  mes'gens 
de  me  repréfenter.  Ils  appré- 
hendoient  qu'à  chaque  inHanc 
on  ne  tirât  fur  nous  quelque 
coup  de  fufil ,  ou  qu'on  ne  dé- 
cochât quelque  flèche.  J'avoîs 
beau  les  raffurer  de  mon  mieux, 
ils  me  répondoîent toujours  qu'ils 
connoiflbient  mieux  que  moi 
toute  la  malignité  du  Nègre  fu- 
gitif. Cependant  la  f  rovidcnce 
ne  permit  pas  qu'il  nous  arri- 
vât aucun  accident  fâcheux  du- 
rant cette  nuit  ;  &  m'étant  levé 
à  la  pointe  du  jour  je  fis  en- 
core fonner  de  mon  coquilla- 
ge qui  me  fervoit  comme  de 
cor  de  chaffe ,  &  dont  le  fon 
•extrêmement  aigu  devoit  certai* 
nement  fe  faire  entendre  fort 
au  loin,  fur-tout  étant  au  mi- 
lieu des  vallons  &  des  montai- 
gnes»  Enfin  après  av<)ir  longn 
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temps  attendu  &  m'être  pro^ 
mené  par-tout  comme  la  veille^ 
ne  voyant  venir  perfonneje  ré- 
folus  d'aller  à  l'emplacement, 
où  l'on  avoit  trouvé  depuis  peu 
de  jours  les  Marrons ,  &  où  rua 
deux  avoit  été  tué.  Je  com- 
mençai par  dire  la  fainte  Mef- 
fe  comme  j'avois  fait  à  Tonne^ 
grande ,  après  quoi  nous  entrâ- 
mes dans  le  bois.  Je  jugeai  que 
d'un  abattis  à  l'autre  il  n'y  avoit 
guère  que  deux  lieues,  du  moins 
nous  ne  mîmes  qu'environ  deux 
heures  pour  faire  le  chemin. 
(  On  appelle  ici  abattis  une 
étendue  de  bois  coupé,  auquel 
on  met  le  feu  quand  il  eft  kç^ 
pour  pouvoir  planter  le  terrein.  ) 
Les  Marrons  ont  appelle  cet 
endroit  l'abattis  dufaulty  à  eau- 
fe  qu'il  y  a  une  chute  d'eau. 
L'emplacement  me  parut  beau- 
coup plus  grand  &  bien  mieux 
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fitue  que  le  premier  qu'ils  nom-* 
ment>  comme  j'ai  dit,  la  mon-' 
tagne  de  plomb.  Cétoit  là  auflî 
qu'ils  prenoient  leurs  vivres , 
qui  confiftent  en  manioc ,  ba- 
nanes ,  patates  ,  ris  ,  ignames  ,' 
ananas ,  &  quelque  peu  de  can- 
nes à  fucre. 

D'abord  que  nous  fumes  à 
la  lifiere  de  l'emplacement ,  je 
m'annonçai  avec  mon  (ignal  or- 
dinaire ,  &  enfuite  je  fis  le  tour 
d'un  bout  à  l'autre  fans  voit 
perfonne.  Tout  ce  que  je  re- 
marquai c'eft  que  depuis  peu 
de  jours  on  y  avoit  arraché  du 
magrive,  &  qu'on  avoit  enterré 
le  corps  de  celui  qjii  avoit  été 
tué.  Mais  la  foffe  etoit  fi  peu 
profonde^  qu'il  en  fortoit  une 
puanteur  extrême.  Je  m'en  appro- 
chai pourtant  de  fort  près  pour 
faire  la  prière  fur  ce  mîférable 
cadayre  ;  dans  l'efpérance  que 
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fi  quelqu'un  de  fes  compagnon* 
m'apperce  voit,Gette  aûion  pour- 
roit  le  toucher  &  Pengager  à 
venir  à  moi.  Mais  toutes  mes 
attentes  furent  vaines  i&  ayant 
paffé  le  refte  du  Jour  inutile- 
ment dans  cet  endroit  ,  nous 
revînmes  coucher  à  la  mon- 
tagne de  plomb  y  pour  éviter 
la  peine  de  faire  là  un  nouvel 
ajoupa. 

La  nuit  fe  pafla  comme  la 
précédente,  fans  inconvénients, 
mais  non  fans  peur  de  la  part 
de  mes  compagnons  devoyage. 
Ils  étoient  furpris  de  ne  voir 
fortir  perfonne  du  bois  pour 
fe  rendre  à  nous.  Je  ne  favois 
moi-même  qu'en  penfer.  Ce- 
pendant comme  il  mereftoit  en- 
core un  abattis  à  vifiter,  qu'ils, 
nomment  Vahattis  d'Augu^in  , 
parce  qu'un  des  Chefs  du  Mar^ 
Yonnage  qui  porte  ce  nom  >  y; 


Mijfionnaireî  de  la  C.deJ.  157 
Faifoit  fa  demeure  ordinaire  avec 
fa  bande ,  je  m'imaginois  que 
tous  les  Marrons  s'étoient  ré- 
fugié là  comme  à  Tendroit  le 
plus  éloigné.  Mon  embarras 
étoit  que  mon  guide  n'en  fa- 
voit  pas  le  chemin  ;  après  l'a- 
voir bien  cherché ,  nous  décou- 
vrîmes un  petit  fentîer  que  nous 
enfilâmes  a  tout  hazard  &  après 
environ  quatre  heures  de  mar- 
che ,  toujours  en  montant  & 
defcendant  les  montagnes;  nous 
arrivâmes  enfin  au  bord  d'un 
abattis  dans  lequel  nous  eûmes 
bien  de  la  peine  à  pénétrer  9 
parce  que  les  bords  étoient  jon- 
chés de  gros  troncs  d'arbres» 
Nous  franchîmes  pourtant  cet 
obftacle  en  grimpant  de  notre 
mieux  >  &  le  premier  objet  qui 
fe  préfenta  à  nous  furent  deux 
cafés  ou  corbets.  J'y  cours  &  j'y 
trouye  du  feu  ^  une  chaudière 
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&  de  la  viande  fraîchement 
bouillie  ,  quelques  feuilles  de 
tabac  à  fumer  Ôc  autres  chofes 
femblables.  Je  ne  doutai  point 
pour  lors  que  quelqu'un  ne 
fortît  du  bois  pour  venir  me 
parler  ;  mais  après  avoir  bien 
appelle  &  m'être  promené  par- 
tout à  mon  ordinaire  pour  me 
bien  faire  connoître  ^  ne  voyant 
paroître  perfonne  &  ayant  en- 
core affez  de  jour,  je  voulus  pat 
fer  plus  loin  pour  tâcher  de 
trouver  enfin  l'établiflement 
d'Auguftin ,  me  perfuadant  tou- 
jours que  ceux  que  je  cherchoi^ 
s^Y  étoient  retirés. 

Mes  compagnons  de  voyage 
n'étant  pas  animés  par  des  vues 
furnaturelles  ,  comme  je  devpis 
l'être  &  toujours  timides ,  au- 
roient  bien  fouhaité  que  nous 
retournaffions  fur  nos  pas.  Ils 
me  le  propoferent  même  plus 
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d'une  fois  ,  mais  je  ne  voulois 
pas  laiffer  ma  Miflîon  imparfai- 
te. Ce  n'eft  pas  que  je  ne  ref- 
fentiffe  moi-même  au  fond  du 
cœur  ,  pour  ne  vous  rien  dé- 
guifer  ,  une  certaine  frayeur» 
L'abandon  total  où  je  me  voyois, 
l'horreur  des  forêts  immenfes 
au  milieu  defquelles  j'étois  fans 
aucun  fecours,  le  filence  pro- 
fond qui  y  regnoit ,  tout  cela  , 
ainfi  qu'il  arrive  en  pareille  oc- 
cafion  ,  me  faifoit  faire  comme 
malgré  moi  de  fombres  ré- 
flexions ;  mais  j'avois  grand  foin 
d'étouffer  ces  fentiments  invo- 
lontaires,&  je  n'avois  garde  d'en 
rien  laiffer  paroître  y  de  peur 
de  troubler  davantage  ceux  qui 
m'accompagnoient.  Ainfi  après 
leur  avoir  fait  prendre  quelques 
rafraîchiffements^nous  entrâmes 
encore  dans  le  bois  ,  fans  fa- 
voir  ni  les  uns  ni  les  autres  ou 
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aboutiffoit  le  petit  chemin  qud 
nous  tenions. 

La  divine  Providence  qui  nous 
guidoit  &  qui  veilloit  fur  nous  5 
permit,  qu'après  avoir  affranchi 
Bien  des  montagnes  &  des  val- 
lons y  nous  arrivâmes  enfin  à 
notre  but ,  n'ayant  guère  mar- 
ché qu'environ  deux  heures.  Je 
n'en  fus  pas  plus  avancé,  car 
je  ne  trouvai  qu'un  abattis  nou- 
vellement fait  ,  comme  celui 
que  je  venois  de  quitter ,  mais 
fans  que  perfonne  daignât  fe 
faire  voir  à  nous*  On  avoir  ce- 
pendant arraché  des  racines 
bonnes  à  manger  &  cueilli  des 
fruits  le  jour  même  dans  cet  en- 
droit ,  comme  il  nous  parut  par 
les  traces  toutes  fraîches  que 
nous  reconnûmes. 

Ce  qui  me  fit  le  plus  de  peine 
c'eft  que  les  Af^rr(?«5s'imaginant 
peut-être  qu^il  y  ayoit  toujours 
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tin  détachement  à  leurs  trouf- 
fes,  avoient  eux-mêmes  mis  le 
feu   aux   cafés  depuis  peu  de 
jours,  afin  fans  doute  que  ceux 
qui  les  pourfuivroient  ne  puf- 
fent  s'y  loger.  Je  ne  pouvois 
pas  douter  que  de  la  lifiere  du 
b^is  ils  ne  me  vifTent  &  qu'ils 
ne  m'entendiifent.  Auffi  je  criois 
de  toutes   mes  forces  ,   qu'ils 
pouvoient  fe  rendre  à  moi  en 
toute  fureté  }  que  j'avois  obte- 
nu leur  grâce  entière  ;  que  mon 
état  me  défendant  de  contri- 
buer à  la  mort  de  qui  que  ce 
foit  ni  diredlement  ni  indirede- 
lîient  ,  je  n'avois  garde  de  les 
venir  chercher  pour  les  livrer 
à  la  juftice  ;  que  du  refte  ils 
étoient  maîtres  de  moi  &  de 
mes  gens,  puifque  nous  n'étions 
que  fix  en  tout  &  fans  armes  , 
au  lieu  qu'eux  étoient  en  grand 
pombte  &  armés  :  »  Souvenez- 
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1»  vous,  mes  chers  enfants, leuï, 
>odifois-je  ,  que  quoique  vous 
2>  foyezefclaves,  vous  êtes  cepen- 
»  dant  Chrétiens  comme  vos 
a>  maîtres  ;  que  vous  faîtes  pro- 
ï>  feffion  depuis  votre  baptême 
70  de  la  même  Religion  qu'eux,' 
x)  laquelle  vous  apprend  (Jbc 
»  ceux  qui  ne  vivent  pas  chré- 
»  tiennement  tombent  après  leur 
»  mort  dans  les  enfers  ;  quel 
»  malheur  pour  vous  fi  ,  après 
»  avoir  été  les  efclaves  des  hom- 
»  mes  en  ce  monde  &  dans  le 
»  temps ,  vous  deveniez  les  et 
»  claves  du  démon  pendant  tou- 
»  te  l'éternité.  Ce  malheur  pour-; 
J>  tant  vous  arrivera  infaillible- 
»  ment ,  fi  vous  np  vous  ran- 
a>  gez  pas  à  votre  devoir,  puif- 
»  que  vous  êtes  dans  un  état  ha- 
»  bituel  de  damnation ,  car  fans 
y>  parler  du  tort  que  vous  faites 
»  a  vos  maîtres  en  les  privant 
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}>  de  votre  travail ,  vous  n'en- 
»  tendes  point  la  Meffe  les 
:•  jours  faints  ;  vous  n'approchez 
»  point  des  Sacrements  ;  vous 
)> vivez  dans  le  concubinage, 
»  n'étant  pas  mariés  devant  vos 
»  légitimes  Pafteurs.  Venez  donc 
^  à  moi,  mes  chers  amis ,  vene? 
»  hardiment,  ayez  pitié  de  votre 
»  ame  qui  ^  coûté  fi  cher  à  J.  C 
»  Donnez-moi  la  fatisfaftion  de 
*>  vous  ramener  tous  à  Cayen- 
1^  ne.  Dédomagez-moi  par-la  des 
1^  peines  que  je  prencîs  à  votre 
»  occafion  :  approchez- vous  de 
i>  moi  pour  me  parler;  &  fi  vous 
1^  n'êtes  pas  contents  des  aflfu- 
i>  rances  de  pardon  que  je  vous 
7»  donnerai  >  vous  relierez  dans 
D  VOS  demeures  >  puifque  je  ne 
y>  faurois  vous  emmener  par  for- 
ce. D 

Enfin  après  avoir  épuîfé  tout 
tce  que  le  ^ele  6c  h  charité  infrt 
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pirent  en  femblable  occafion"} 
aucun  de  ces  miférables  ne  pa- 
roiffant ,  nous  vînmes  coucher 
aux  cafés  que  nous  avions  lai(^ 
fées  dans  l'autre  abattis  ,  foit 
pour  éviter  la  peine  de  faire  là 
un  logement  ,  foit  parce  que 
les  traces  fraîches  que  nous  y 
avions  vues  ,  nous  donnèrent 
lieu   de  croire  que  quelqu'un 

Sourroit  y  venir  pendant  la  nuit, 
lais  perfonne  ne  fe  montra, 
de  forte  qu'indignés  de  leur  opi- 
niâtreté nous  reprîmes  le  len- 
demain vers  les  quatre  heures 
le  chemin  de  la  montagne  de 

Î)]omb.Nousy  féjournâmes  tout 
e  famedi ,  j'y  dis  la  fainte  Mef- 
fe  le  Dimanche  ;  &  comme  j'é- 
tois  preffé  de  m^en  retourner  , 
parce  que  les  vivres  commen- 
çoient  a  nous  manquer,  je  vou- 
lus, avant  que  de  partir,  y  laifler 
pn  monument  non  équivoque 
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3e  mon  voyage  ^  en  y  faifanc 
planter  une  croix  d'un  bois  fort 
dur ,  &  qui  fubfifte  encore. 

Cette  croix ,  comme  je  le  di- 
rai plus  ba6,fervit  à  me  faire  réuf- 
fir  dans  mon  entreprife.  Cac 
d'abord  que  les  Nègres  Mar- 
rons l'eurent  apperçue^  ils  y  vin- 
rent faire  leur  prière ,  ayant  la 
coutume,  malgré  leur  libertina- 
ge (  ce  qu'on  auroit  de  la  peine 
a  croire)  de  prier  Dieu  foir  &. 
matin.  Ils  baptifent  même  les 
enfants  qui  naîflent  parmi  eux, 
&  ont  grand  foin  de  les  inftrui- 
re  des  principes  de  la  foi  au- 
tant qu'ils  en  favent  eux-mê- 
mes. 

D'abord  que  je  fus  rendu  à 
Tonne-grande  y  où  favois  laîffé 
mon  canot ,  je  fis  favoir  à  Mef- 
{ieurs  d'Orvilliers  &  le  Moyne 
le  peu  de  réuffite  qu'avoit  eu 
mon  projet.  Je  leur  mandai  que 

XXmi.  Rcc.  G 


i^iS     Lettres  de  quelques 
je  devois  refter  quelque  tcmpj 
dans  ce  quartier-là  pour  y  faire 
faire  les  Pâques  aux  Nègres.  J'a^ 
joutai  que  m'étant  mis  au  comr . 
mencement   de  mon  voyage,^ 
fous  la  proteâion   des  Angeg 
Gardiens,  f avois  un  fecret  pref». 
fentiment  qu'ils  ne  me  laifTe»; 
croient  point  retourner  à  Ca- 
y enne,  lans  avoir  du  moins  quet 
que  çonnoiffance  des   enfant^ 
prodigues  qui  en  étoient  Pob* 
jet.  Enfin  je  priai  ces  Meflieurs 
de   vouloir  prolonger    encore 
de    quelques    jours    Tamniftie 
qu'ils  m'avoient  d*abord  accorr 
dée  pour  eux  ;  &  ils  eurent  la 
bonté  de  l'étendre  jufqu  à  un 
mois  entier. 

Après  cette  réponfe,  je  com-^ 
mençai  ce  qu  on  appelle  ici  les 
Pâques  des  efclaves  du  quar- 
tier, c'eft-à-dire,  quejeparcou^» 
rus  les  différentes  habitations 


^MijfiQnnmres  de  la  C.  de  J.  1 47 
.poui;  confeffer  ceux  qui  font  dé- 
ja  baptifés,&  pour  inftruire  ceux 
qui  font  encore  infidèles.  C'eft 
notre  coutume  d'aller  ainfî^  au 
.moins  une  fois  Tan ,  chez  tous 
lés  Colons  nos  Paroiffiens,quel- 
.que   éloignés  qu'ils  foient,  car 
il  y  a  ici  des  Paroifles  qui  ont 
1 5  &  20  lieues  d'étendue^ôc  vous 
,ne  fauriez  croire^  M.  R.  P.  le 
4bien  qu'il  y  a  à  faire  &  qu'on 
iaif  quelquefois  dans  ces  fortes 
ji'excurfions.  Le   Miffionnairc 
qui  eft  chargé  de  cette  bonne 
xeuvre  ,  met  la  paix  dans  les 
.femilles  défunies  en  terminant 
leurs  petits  différents  5  conclut 
,des  mariages  pour  faire  cefTer 
.les  commerces  illicites  j  à  quoi 
les  efclaves  font  très-fujets  ;  tâ- 
che de  leur  adoucir  les  peines 
attachées  à  leur  état,  en  les  leur 
faifant  envifager  fous  des  vues 
furnaturelles  ;  prend  une  con^: 
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noiffance  exacte  de  leur  inftruo? 
tion  aûuelle  pour  difpofer  peu 
à  peu  à  la  communion  ceux 
qu'ils  en  jugent  capables^(  notre 
ufage  étant  de  permettre  à  trè$* 

f)eu  de  Nègres  d'approcher  de 
a  fainte  Table ,  par  Texpérien-t 
ce  que  nous  avons  ,  qu'ils  eii 
font  indignes.  )  Il  remontre  pru^ 
demment  aux  maîtres  les  faur 
tes  dans  lefquelles  ils  tombent 
quelquefois  envers  leurs  efclar 
ves  ,  foit  en  ne  veillant  pas  af-: 
fez  fur  leur  conduite  fpirituelle,' 
foit  en  les  furchargeant  dé  trar» 
vaux  injuftes^  foit  enfin  en  ne 
leur  doriftant  pas  le  nécefTaire 
pour  la  nourriture  &  le  vête-; 
ment  y  fuivant  les  fages  ordon-ri 
nances  de  nos  Rois.  Il  fait  miU. 
le  autres  chofes  de  cette  nature, 
qui  font  du  refTort  de  fon  mU 
niftere*,  &  qui  tendent  toutes 
également  à  la .  gloire  de  Dieq 
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Ik  au  falut  des  âmes.  Il  en  coû'» 
te  à  la  vérité  beaucoup  de  faire 
'd0  pareilles  courfes  dans  un 
pays  tel  que  celui-ci  ^  où  lors- 
qu'on eil  en  campagne  y  on  eft 
toujours  ou  brûlé  par  les  rayons 
d'un  Soleil  ardent  ^  ou  accablé 
de  pluies  violentes.  Mais  à'quoî 
ne  porte  pas  un  zèle  bien  épu- 
ré Ôc  quelles  difficultés  ne  fait-il 
pas  furmonter! 

Cependant, en  faifant  cette 
bonne  œuvre  comme  par  occa-^ 
iîon  5  car  ce  n'eA  pas-là  mon 
emploi  ordinaire ,  je  n'oublioîs 
pas  le  premier  objet  de  mon 
vovage.  J'avoîs  grand  foin  de 
dire  au  Nègres,  que  s'ils  pou-», 
voient  voir  quelques-uns  de  leurs 
compagnons  Marrons^  ils  lesaf-^ 
furaflent  que ,  quoiqu'ils  n'euf^ 
fent  pas  voulu  s'approcher  de 
moi  dans  le  bois,  j'avois  néan- 
moins obtenu  encore  un  mois 

11; 


1  f  o  Lettres  de  quelques 
^d'amniftie  pour  eux.  Maïs  qu? 
fî  pendant  cet  efpace  de  temps 
ils  ne  revenoient  pas ,  ils  n'a^ 
voient  plus  ni  grâce  ^  ni  pardon 
à  efpérer  ;  qu'ils  dévoient  fe 
perfuader  au  contraire  qu'on  les 
pourfuivroît  fans  relâche  juf- 
^u'à  ce  qu'on  les  eût  tous  ex^^' 
terminés. 

'  Enfin  j'avoîs  fini  ma  Miffiort 
&  parcouru  toutes  les  habit  a-r 
tions  des  environs  de  Tonne  ^ 
grande  ;  j'étois  même  déjà  em- 
Earqué  dans  mon  canot ,  pour 
me  rendre  à  Cayenne,  un  peu 
confus  à  la  vérité  d'avoir  échoué 
dans  mon  deffein  aux  yeux 
des  hommes  y  qui  ne  jugent  or- 
dinairement des  chofes  que  par 
ie  fuccès  y  lorfque  je  vis  venir 
à  moi  un  autre  petit  canot  na- 
gé par  deux  jeunes  Noirs ,  por- 
teurs d'une  lettre  de  PEcono- 
me  de  Mont-Seneri  (  c'eû  une 
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Sucrerie  du  quartier,  )  qui  me 
tfiarquoit  que  Jes  Nègres  Mar^ 
rems  etoient  arrivés  chez  lui,  & 
qu'ils  medemandoientavec  em* 
preïfement*  J'y  vole  avec  plus 
d'empreflement  encore  qu'ils 
n'en  avoient  eux-mêmes,  &  j'eit 
trouve  en  eflfet  déjà  une  ving-: 
taine  qui  m'aflurent  que  lea 
autres  font  en  chemin  pour  fe 
rendre*  Quelle  agréable  furpri-^ 
fe  pour  moi ,  M.  R.  P,  de  voir 
mes  vœux  accomplis,  lotfque 
je  m'en  croyois  le  plus  éloi^; 
gné  !  Après  avoir  verfé^Mel-; 
qUes  larmes  de  joie  fur  ^^Hf^"*. 
bis  égarées  depuis  fi  lon^fflRpfir 
&  qui  rentroient  dans  le  ber- 
cail, je  leur  fis  des  reproches 
fur  ce  qu'ils  n'avoient  pas  vou- 
lu me  parler  tandis  que  j'étoîs 
au  milieu  d'eux  ;  &  ils  me  ré- 
pondirent conftamment,  qu'ils 
craîgnoient  qu'il  n'y  eût  quel- 
Çiv 
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que  détachement  en  embufcade 
.pour  les  faifir  ;  mais  qu'ayant 
vu  le  figne  de  notre  rédemp- 
tion arboré  fur  leur  terre ,  ils 
s'étoient  enfin  perfuadés'  que 
le  temps  d'obtenir  grâce  pour 
leur  ame  &  pour  leur  corps, 
étoit  arrivé.  Que  ce  foit-là  le 
véritable  motif  qui  les  a  fait  agir, 
ou  que  quelqu'un  de  leurs  ca- 
marades y  des  différentes  habita- 
tions que  j'avois  préparées  pour 
les  Pâques,  les  ait  affurés  de  la 
fîncérité  du  pardon  que  je  leur 
pro^ttois  ,  c'eft  ce  que  je  n*ai 
jjaroÉppudécouvnr  :  mais,  quoi 
qu'iWen  foit  ,  il  en  vint  peu 
à  peu  jufqu'à  jo  ;  &  comme 
jMonfieur  notre  Gouverneur,qui 
cenoitun  détachement  tout  prêt 
pour  aller  dans  le  bois ,  fi  je 
jie  réufliflbis  pas,  me  preffoit 
de  me  rendre  à  Cayenne  y  je 
partis  avec  ces  $q  fugitifs. 
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Il  me  feroit  impoilible^  moa 
R.  P.  de  vous  expliquer  avec 
quelles  démonflrations  de  joie 
Ton  me  reçut,  fuivi  de  tout  cq 
monde  9  chacun  d  eux  portant 
fur  fa  tête  &  fur  fon  dos  fon 
petit  bagage.  Les  rues  étoient 
bordées  de  peuples  pour  nous 
voir  paffer.  Les  Maîtres  fe  fé-^ 
licitoient  les  uns  les  autres  d'a- 
voir recouvrés  leurs  efclaves;  ôc 
les  Noirs  eux-mêmes  qui  fervent 
dans  le  Bourg,  fe  faifoientune 
fête  de  revoir  ,  l'un  fon  père  , 
l'autre  fa  mère,  celui-ci  fon  fils 
ou  fa  fille  ;  &  comme  plufieurs 
de  ceux  que  je  menois  n'avoient 
pas  vu  la  Ville  depuis  très-long- 
temps ,  &  qu'ils  y  remarque-- 
rent  bien  du  changement  >  no- 
tre marche  étoit  très-lente^  afin 
de  leur  donner  le  plaifir  de  fa- 
tisfaire  leur  curiofité ,  ce  qui 
laifibit  en  même-temps  la  liri 


I  j5  Lettres  àe  quelques 
dre  ou  tuer  ,  ceux  qui  refte-î 
loient  s'ils  ne  fe  rendoient  pas 
volontairement  ;  mais  une  ma- 
ladie qui  fe  mit  dans  la  trou- 
i)e ,  auflî-tôt  qu'elle  arriva  fur 
es  lieux^  fît  échouer  cette  «pé^ 
ration ,  enforte  que  ceux  que  j'a- 
vois  laifTés  au  nombre  feulement 
de  dix-fept,tant  grands  que  petits^ 
foit  hommes  ou  femmes,  &  qui 
m'avoient  fait  dire  ^  qu^ils  vien- 
!droient  bientôt  après  moi^  n'ont 
pas  tenu  parole,  &  font  encore 
dans  les  bois.  Il  s'y  en  eft  mê- 
taie  joint  quelques  autres  depuis 
ce  temps-là.  Si  le  nombre  aug- 
Smentoit  jufqu'à  un  certain  point> 
ce  feroit  un  très -grand  mal- 
heur pour  cette  colonie.  Mais 
ies  fages  mefures  que  nos  Mef- 
fieurs  prennent  pour  l'empêcher 
paroiffent  nous  mettre  a  cou- 
vert d'un  tel  défordre.  Je  vous 
prie  cependant  ;  mon  Rêvé- 
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Irend  Père,  de  joindre  vos  vœux 
aux  nôtres  pour  obtenir  cectç 
£tace  du  Ciel. 

Je  fuis^  6cc. 


«5^ 

r^ifc>-^  p<*>î  «pUÎti^  <^^ 

MEMOIRE 

Sur  la  Cire  d'arhrCy  envoyé 
de  la  province  de  Ho  27- 
<IU  AN  G  ,  par  le  Père 
Chanséaume  3  de  la 
Compagnie  de  Je/us. 


1-iA  Chine  produit  une  cire 
fans  comparaîfon  plus  belle  que 
la  cire  d  abeilles.  On  la  recueil- 
le fur  des  arbres.  Auffi  les  Eu- 
ropéans  qui  en  ont  eu  les  pre- 
mières connoiffances ,  Tont-ils 
appelle  ,  Cire  d'arbre.  Mais  les 
Chinois  l'appellent  pe  -  la  ^  ou 
cire  blanche  ,  parce  qu'elle  eft 
blanche  de  fa  nature  ,  &  pour 
la  diftinguei  d^  la  cire  d'abeil^ 
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les  ^  qu'ils  ne  blanchiffent  pas# 
'  he  pe-ia  eft  produit  par  le 
concours  d'une  forte  d'arbres , 
&  d'une  efpece  de  petits  in- 
fères. Tous  les  arbres  ne  font 
pas  propres  à  porter  du  pe  -  ia^ 
Les  Chinois  en  connnoiflent 
deux  efpeces  ;  Tune ,  qui  tient 
de  la  nature  du  buiflbn  ,  &  qui 
peut  mieux  fupporter  que  l'au- 
tre une  grande  féchereffe.  Cette 
efpece  fe  nomme  Kan-la-chu  , 
arbre  fec ,  qui  porte  de  la  cire* 
L'autHs  efpece  eft  plus  grande^ 
&  devient  un  plus  bel  arbre 
dans  les  endroits  humides  >  que 
dans  les  endroits  fecs,  C'eîl  pour 
cela  qu'on  l'appelle  Choui-la-chu^ 
arbre  d'eau  qui  porte  de  la  cire* 
Je  ne  pourroîs  prefque  rien  di- 
re du  Choui-la-chu  y  que  fur  le 
rapport  d'autrui  ;  rnaîs  )e  con- 
nois  mieux  le  Kan-la-chu  que 
j'ai  eu  fouyent  foqs  les  yeux^ 
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Etant  de  la  nature  des  buïf-r 
fonSjComme  j'ai  déjà  dit^il  fe  pro^ 
page  de  lui-même,  en  pouffant 
des  branches  fous  terre.  De  plus^ 
il  porte  de  petits  fruits  à  noyau^ 
par  le  moyen  defquels  on  peut 
multiplier  très-fort  cette  efpece 
d'arbriffeau.  Enfin  des  branches 
plantées  &  bien  arrofées  pren-^ 
nent  aifément  racine. 

Dès  que  le  Kan-la-chu  a  âeuJi 
ou  trois  ans  y  il  porte  des  grap» 
pes  d'un  grand  nombre  de  pc-î 
tites  fleurs  blanches  &  odorî-^' 
férantes  ,  qui  durent  épanouies 
environ  un  mois.  Tant  les  feuil- 
les y  que  les  grappes  de  fleurs 
&  les  nouveaux  jets  y  font  ran- 
gés de  deux  en  deux  dans  de 
longues  fuites  ,  de  forte  qu'une 
branche  garnie  de  fes  fleurs  & 
de  fes  feuilles  y  fait  un  affez  beau 
bouquet.  Cet  arbriffeau  eft  pro- 
pre à  tapiffer  des  murailles;  juf^^ 
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îqu'à  la  hauteur  de  dix  pieds  y 
ou  à  être  employé  en  haies  dans 
la  campagne.  Il  fupporte  éga- 
lement le  chaud  *  &  le  froid  , 
&c  réuflit  fans  culture  ^  même 
dans  un  mauvais  terrein. 

Non-feulement  ces  arbres  ne 
portent  pas  la  cire  fans  être  mis 
sn  œuvre,  par  une  efpece  de 
petits  infecles;  mais  encore  ces 
nfedes  ne  fe  trouvent  pas  d'eux* 
nênies  fur  ces  arbres.  Il  faut 
les  y  appliquer.  Rien  au  refte  de 
>lus  facile ,  &  de  plutôt  fait  ;  ôc 
juand  on  en  a  garni  un  ^  c'eft 
5our  toujours.  Au  commence- 
nent  de  l'hiver,  fur  les  arbres 
jui  ont  porté  de  la  cire  ,  on 
^oît  croître  de  petites  tumeurs, 
jui  vont  toujours  en  croiffant 
ufqu'à  ce  qu'elles  foient  de  la 
jroifeur  d'une  petite  noifette* 

^  Il  fait  ici  autant  Je  froid  }  &  beaucoup 
lus  de  chaud  qu'en  FrancÇt 
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Ce  font  autant  de  nids  remplis 
d'ceufs  d'infeâes  appelles  P^- 
la-tchong ,  ou  La-tchong.  Quand 
au  printemps  ^  la  chaleur  e(t 
parvenue  au  point  de  fàke  épa- 
nouir les  fleurs  de  l'arbre ,  elle 
fait  auffi  éclore  les  petits  in- 
fères* C  eft  le  temps  propre  à 
appliquer  des  nids  aux  arbres 
qui  n'en  ont  pas.  On  fait  des 
paquets  de  paille  ;  fur  chaque 
paquet  on  met  fept  ou  huit  nidSé 
On  attache  les  paquets  aux  bran- 
ches inclinées ,  préférant  celles 
qui  font  de  la  grolTeur  du  doigt, 
&  dont  récorce  eft  plus  vive  , 
&  moins  ridée.  On  place  les 
nids  immédiatement  >  ou  pref-. 
que  immédiatement  fur  Técor-* 
ce.  Si  l'arbriffeau  eft  haut  de 
cinq  pieds ,  il  peut  fupporter  un 
ou  deux  paquets  pour  chacun 
de  fes  troncs^ &  à  proportion^s'il 
eft  plus  grand  ou  plus  petit.  La 
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trop  grande  quantité  d'infedes 
pourroît^Pépuifer  en  deux  ou 
trois  ans. 

Ces  Kan-la-chu  ont  commen-^ 
ce  à  avoir  des  feuilles  vers  le 
milieu  d'Avril  i  j$  2.  Le  25  Mai, 
Ites  fleurs  d^un  de  ces  arbres  bien 
expofées  au  foleil^  ont  commen'- 
ce  à  s'ouvrir.  Ce  jour  là  même, 
m'étant  fait  apporter  des  nids  , 
je  lésai  appliqués.  Ils  étoient 
fermés  de  tout  côté ,  à  peu-près 
ronds  y  excepté  qu'il  y  avoit 
une  cannelure  fur  le  côté  ^  par 
lequel  chacun  d'eux  tenoic  à 
une  petite  branche.  Leur  en- 
veloppe extérieure  étoit  un  peu 
dure,  polie  ,  comme  verniflee  , 
&  de  couleur  de  marron.  Elle 
couvroit  une  tunique  blanche  , 
mince  &  molle  ,  qui  étoit  la 
feule  enveloppe  intérieure.  Dans 
chaque  nid  étoit  un  nombre 
prodigieux    d'œufs  H  petits  ; 
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qu  il  en  faudroit  une  trentaine  } 
pour  faire  la  grofleur  d'une  tête 
d^épingle.  Ces  œufs  étcrtent  d'uii 
jaune  foncé  ^  &  de  la  âgure  des 
œufs  d'oifeaux.  Après  que  les 
infeâes  en  font  fortis  j  ils  ont 
encore  à  fe  dépouiller  d'une 
tunique  blanche*  Ils  font  d  un 
jaune  plus  foncé  que  les  œufs; 
applatis  ;  ovales  dans  leur  con- 
tour 9  lequel  cft  bordé  de  fran- 
ges. Je  n'ai  pas  pudiftinguer  à  la 
llmpie  vue  d  ces  franges  font 
des  pieds. 

C'eft  le  trente  de  Mai  que 
)e  me  fuis  apperçu  qu  ils  com- 
mençoîent  à  éclore.  A  peiné 
font  -  ils  fortîs  de  Tœuf  ^  qu'ils 
courent  fur  les  branches.  Ils 
vont  fe  promener  fur  les  feuil-^ 
les ,  ou  plutôt  y  chercher  une 
ouverture  pour  entrer  dans  Tar-- 
bre*  Ils  fe  collent  fur  la  furface 
de  la  feuille ,  y  font  un  cnfon- 
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cernent  ,  s'y  incorporent,  en 
laiflantgu- dehors  une  couvertu- 
re y  ou  un  manteau  qui  cache 
leur  petit  corps. 

Le  fîx  Juin,  beaucoup  de  ces 
înfeâjes  n'étoient  pas  encore 
montés  fur  Içs  arbres ,  dans  un 
endroit  peu  expofé  au  foleil. 
Ayant  retiré  d'un  arbre  nouvel- 
lement planté  &  malade,  un 
feul  nid  qui  y  étoit,  j'y  ai  vu^ 
fix  jours  après  ,  des  petits  La-- 
Ifchong  encore  en  vie  ,  qui  n'é- 
toient  pas  pntrés.  Deuxavoienf 
pénétré  dans  deux  feuilles  des 
moins  languîflantes.  D'autres 
^voient  fait  un  peu  de  chemin  par 
terre ,  pour  chercher  meilleure 
fortune  fur  d'autres  arbres  aufli 
nouvellement  plantés.  Après 
que  les  infcftes  font  entrés  dans- 
Tarbre  ,  je  ne  fais  ce  qu'ils  y 
font  ;  mais  je  crois  qu'ils  n*en- 
jrent  point  dans  la  moelle  ;  ni 
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dans  le  bois  ;  ôc  qu'ils  s'en  tîen* 
nent  à  Fécorce  :  en  un  mot  ^ 
que  ce  font  des  infeÛes  inter^ 
cutaires.  On  en  trouvera  la  rai- 
fon  dans  ce  que  je  vais  ajouter. 
Le  17  Juin  ,  le  P.e4à  ou  la 
cire  commença  à  ie  déclarer 
fur  un  K^«-/^<A«  bien  expofé  au 
Soleil.  Cétoientdes  filaments 
d'une  laine  très-fine ,  qui  s'éle- 
voient  fur  Técorce  tout  au- 
tour des  infeâes.  Us  étoieiitfor^ 
tis  i  fans  que  je  m'en  fuffe  ap- 
perçu.  Us  etoient  divifés  en  dif- 
férentes troupes  ,  &  fe  tou- 
choient  prefque^  fur  l'écorce 
où  ils  paroiffoient  immobiles. 
En  ayant  déplacé  quelques-uns; 
avec  la  pointe  d'une  aiguille^,  à 
peine  fe  donnerent-ils  quelque 
mouvement  pour  reprendre  leur 
première  fituation.  J'en  vis  ce- 
pendant un  courir  fur  l'écorce. 
Je  dépouilki  plufieurs  arbres 
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de  leur  écorce,  pour  chercher 
des  traces  de  ces  infectes  devenus 
longs  d'environ  une  demie  ligne. 
Je  n'en  trouvai  nulle  part  fur 
le  bois  qui  eft  dur  &  d'un  tiflii 
ferré  ;  puis  ayant  divifé  l'écor- 
ce  en  deux  pellicules^  j'y  remar- 
quai une  empreinte  des  iartchongy 
dans  les  endroits  ou  ils  étoient 
attrouppés.    Cette    empreinte 
étoit  entre  les  deux  pellicules, 
aflFe£tant  plus  l'extérieure  que 
l'intérieure.  Les  traces  des  La^ 
tchong  avoient  pu  s'effacer  ail- 
leurs ,  plutôt  fur  Técorce  que 
fur  le  bois. 

Peu  à  peu  la  cire  s'élève  etl 

duvet,  qui  s'épaiffit  de  plus  en 

J)lus  pendant  les  chaleurs  de 
*été,  &  qui  couvre  de  tous  côtés 
les  infeâes^  les  défendant  à  la 
fois  du  chaud  ^  de  la  pluie  ,  ôc 
des  fourmis.  Je  m'attendois  , 
qu'après  avoir  fait  fortir  de  la 
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cire  en  un  endroit ,  ils  îroîcrif 
en  travailler  ailleurs  >  mais  ils 
n'en  ont  rien  fait.  Ils  n*ont  gar- 
ni  de  cire  que  quelques  endroits 
au  deflbus   des  branches  incli*« 

>•    Les  Chinois  difent  que  ,  fî 
on  laiflbit  trop  long-temps  la 
cire  fur  l'arbre ,  les  infeâes  ne 
feroient  pas  leurs  nids.  Ils  la 
recueillent  après  les  premières 
gelées  blanches  de  Septembre. 
On  la  détache  avec  les  doigts 
fans  aucune  diifl&culté.  Enfuitc 
on  la  purifie  de  la  manière  fui- 
vante.On  met  dans  de  l'eau  bouil- 
lante   un  vafe  plein    de    ris  j 
qui  a  lui  même  bouilli  cinq  ou 
fix  minutes  dans  Peau  y  &  qui 
eft  à  demi  kc^  parce  qu'on  en 
a  retiré  prefque  toute  l'eau  qu^il 
a  pulaifler  échapper.  Dans  ce  ris 
ainfi  apprêté  ,  on  enfonce  une 
calote  de  porcelaine,  l'ouver- 
ture 
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Itutè  :en.}iaùt ,  &  dans  cette  ca- 
lotte bj;i,en  met  une  plus  pe- 
titte  ^  Touverture  en  bas.  La  cire 
brute  le  place  fur  la  fifrface  con- 
vexe de  la  petite  calotte,  qu'on 
incline  un  peu  pour  donner  iffue 
a  la  cire ,,  laquelle  étant  four. 
due  par  là  chaleur^  coulera  tou- 
te" purifiée  dans  Te  fond  de  la 
calotte' inférieure  ,  laifFant  en 
haut  toute  fa  crafle. 

Ceûte  cire  eu  très-blanche  ; 
luifante ,  ôc,a^  de  1^  tranfparen- 
ce ,  prefqqe  jufqû'à  ï'épaifTei^r 
d*un  pouce.  Elle  eft  portée  à  la 
Cour  pour  les  ufages  de  PEm- 
pereur,  &  dès  plus  grands  Man- 
darins. Si  on  en  mêle  une  once 
avec  une  livre  d'huile  >  ce  mé- 
lange prend  de  la  confiftance  , 
&  forme  une  cire  peu  inférieu- 
re à  la  cire  ordinaire.  Enfin  la 
cire  d'arbre  eft  employée  à  gué- 
rir plufieurs  maladies.  Appli- 
KXFIILRec.         H 
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quée  fur  une  plaie ,  elle  fait  re-sf 
naître  les  chairs  en  peu  de  temps; 
Il  y  a  desr  Chinois  qui  ,  lorPi 
qu'ils  ont  à  parler  en  public  j 
comme  pour  défendre  leur  eau* 
fe  devant  les  Mandarins  j  en 
mangent  une  once ,  pour  pré-i 
venir  ou  guétir  les  déÊiîllance% 
^  palpitations  de  cœur. 


\ 


LETTRE 

DU    PERE 

AMYOT, 

MISSIONNAIRE 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS  > 

de  la  même  Compagnie. 

A  Pékin  le  lo  Oâobre  ly^xl 

JVloN  Révérend  Père,; 

ta  fdhe  de  no$re  Seigneur^ 

Vous  avez  dû  apprendre 

par  les  lettres  de  nos  Mîffion- 

naires  &  par  les  nouvelles  pu- 

bliques^quel  eft  ici  Pécat  préfent 

Hij 
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de  la  Religion  ;  c'eft  pourquoi^ 
vous  fuppofant  à  cet  égard  fuf- 
fîfamment  inftruit,  je  me  bor- 
nerai dans  cette  lettre  à  vous 
entretenir  de  mon  voyage  de 
Canton  à  Pékin,  &  de  ce  que 
j'ai  vu  de  plus  furprenant  dans 
cette  Capitale  de  TEmpire. 

Le  i5  pécembre  1750 ,  les 
Jéfuites  qui  réfideiit  ici  ,  pré- 
fentçrent  une  requête  à  rÉm-: 
pereur ,  par  laquelle  ils  lui  an»» 
honçoient  Parrivée  de  trois  de 
leurs  confrères  (  deux  Jéfuites 
Portugais  ,  &  moi  )  ajoutant 
que  les  connoiffances  que  nous 
avions  des  fciences  d^Europe  ,' 
&  entr'autrjBS  des  Mathémati- 
ques, de  la  Mufique ,  &  de  la 
Pharmacie,  pourroient  être  de 
quelqu'utilite  ,  s'il  plaifoit  à  fa 
Majefté  de  nous  faire  venir  dans 
fa  Capitale.  Le  Prince  confen- 
%\t  de  t>onnç  ^raçe  à  ce  ^u'on 
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fouhâîtoit.  Il  ordonna  même 
qu  on  fît  venir  à  fçs  propres  frais 
les  trois  Européans  dont  on 
lui  parloir.  La  volonté  de  rEm- 
pereur  fut  manifeftée  aux  tribu- 
naux de  Pékin.  Ceux-ci  la  fi-: 
rent  favoîr  au  Vice-Roi  de  Can- 
ton, ôclui  enjoignirent  en  mê- 
me-temps qu'il  eût  à  nous  pour-* 
voir  de  tout  ce  qui  étoit  nécel^. 
faire  pour  le  voyage,  ravertif-* 
fant  que  Pintention  de  Sa  Ma-*, 
jefté  étoit  que  nous  fuffions  trai-j 
tés  fuivant  l'ancien  rît. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  lest 
infidèles  >  qui  s'applaudiflbient 
de  la  perfécution  que  foufiiroit 
TEglife  de  J.  C.  ne  viflent  à  rer 
gret  les  Miniftres  de  l'Evangile 
appelles  à  la  Cour.  Ceux  qui 
étoient  chargés  de  nousiaire 
partir^  obéirent  néanmoins  fans 
réplique  &  fans  délai  aux  ordres 
qu'ils  avoient  reçus  ;  &  vers  le 
Hiij 
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commencement  du  mois  de 
Mars  de  Tannée  1751,  les  Man» 
darins  de  Canton  envoyèrent 
au  Procureur  de  Macao^com^ 
me  à  celui  qui  repréfente  les 
Èuropéans  >  pour  demander,  fé- 
lon la  coutume  ^  ii  nous  étions 
arrivés^ôc  fi  nous  jouiflîons  d'une 
bonne  famé.  Us  le  chargeoient 
encore  de  nous  prier  de  vou- 
loir bien  déterminer  le  jour  de 
liotre  départ.  Comme  nous 
étions  informés  de  tout  ce  qui 
s'étoit  pafTé  à  la  Cour  fur  ce 
^ui  nous  concernoit^nous  avions 
commencé  à  prendre  quelque* 
arrangements ,  &  déjà  Ton  tra- 
vailloit  à  nos  habits  Chinois. 
Nous  répondîmes  donc  que  le 
28  Mars  nous  ferions  en  état 
de  nous  mettre  en  chemin  pour 
Canton.  Le  jour  indiqué  étant 
arrivé  ,  j'en  paffai  une  bonne 
partie  à  m'inflruire  des  maniere9 
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Chinoifes  &  à  m'y  exercer*  On 
me  répéta  ce  qu'on  m'avoit  dé* 
ja  dit  plufieurs  fois  5  que  c'étoit 
ici  le  pays  du  inonde  où  il 
lalloic  être  le  plus  attentif  à  ne 
rien  négliger  des  manières  exté-* 
rieures*  Manquer  à  utie  des  moin^ 
dres,  c'eft  prcfque  commettre 
un  crime  capital  ;  &  un  Mif** 
fionnaire,  s'il  veut  faire  quel-; 
que  fruit  ,  doit  y  être  expert  ^ 
autrement  il  ne  feroit  pas  mê-» 
me  écouté  des  Chinois  y  ^ui  le 
regarderoient  comme  un  fau- 
vage.  Plus  qu'ailleurs  il  faut 
nous  faire  ici  to^t  à  tous  ^  pouc 
gagner  tous  les  hommes  à  J.  C* 
Vers  les  trois  heures  du  foie 

Î^e  me  rendis  avec  ceux  de  nos 
itères ,  tant  François  que  Por- 
tugais^ qui  voulurent  bien  rn'ac* 
compagner^dansla  barque  qui 
devoit  me  tranfportet  à  Canton^ 
Les  adieux  faits  de  part  ôc  d'au^ 
Hiv 
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tre,  nous  nous  abandonnâmef 
entre  les  mains  de  la  divine  Pror 
vidence,  &  nous  partîmes  poiir 
n'aller  coucher  qu'à  deux  lieues 
de-là  ,  vis-à-vis  d'un  corps-de-- 
garde  &  de  l'habitation  de  quel- 
ques Mandarins  Chinois  qui 
font  là  pour  garder  les  premie-i 
jes  avenues  de  leur  pays.  Cette 
précaution  ^de  prendre  le  foir 
îbn  logement  près  de  la  mai-* 
fon  de  quelque  perfonne  d'au-i 
torité,  eft  une  précaution  né- 
cêffaire  pour  fe  -garantir  y  non 
de  là  violence  ou  de  la  furie  j 
inais  de  la  fubtile-  adreffe  des 
voleurs  qui  fourmillent  dans  ces 
cantons.-  Ces  fortes  de  gens 
font  ici  des  tours  fi  merveilleux 
que  ceux  même  qui  en  font  la 
viftimé,  les  admireroient^  &ne 
poUrroient  s'empêcher  d'en  rire^ 
s'il  s'agifToit  de  quelque  chofe 
4c  moins  que  de  leur  fortune. 
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Nous   n'arrivâmes  à  Canton 
qu'après  cinq  jours  d'une  pai- 
fible  navigation.  Le  Vice-Roî 
nous  difpenfa  d'aller  en  perfon- 
ne  le  vifiter.  Des  billets  fabri- 
qués à  la  mode  &  fuivant  le 
cérémonial  du  pays  5  nous  ac- 
quittèrent de  cette  obligation  ^ 
tant  envers  lui  qu'envers  les  au- 
tres  Mandarins.    Comme  c'é- 
toit  aux  frais  de  l'Empereur  que 
nous  devions  aller  de  Canton  à 
Pékin ,  c'étoit  au  Magîftrat  Chi- 
nois de  nous  fournir  le  nécef- 
faire.  Il  devoir  de  plus  nous  don- 
ner un  Mandarin  pour  veillée 
à  notre  fureté  durant  la  route. 
Les  chofes  ne  fe  font  ici  qu'a- 
vec lenteur.  On  fut  (J4  jours  à 
terminer  cette  affaire.  Nous  fû- 
mes obligés  de  pafler  tout  ce 
temps  dans  l'enceinte  de  nos 
barques  ,  qui  étoient  au  port  de 
Canton   expofées  à  toutes  les 

Hy. 
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ardeurs  du'n  foleil  brûlant^  &  à 
Tinfedion  d'une  vafe  mêlée  de 
toutes  fortes  d  ordures  qu'y  laif- 
foit  chaque  jour  le  reflus  de  la 
xivîere. 

Enfin  le  premier  jour  du  mois 
de  Juin  de  Pannée  1 75 1,  on  nous 
dit  que  nos  affaires  étoient  ter- 
minées ;  que  notre  paffeport 
étoit  expédié  ;  qu'on  avoit  livré 
à  nos  gens  l'argent  néceflairej 
&  qu'un  àcs  Alandarins  de  ma- 
rine avoit  ordre  de  nous  trou- 
ver des  barques  ;  car  celles  où 
nous  étions  n'étoient  pas  des 
barques  de  voyage ,  &  n'appar- 
tenoient  pas  à  l'Empereur,  Le 
lendemain  les  barques  furent 
trouvées  ;  le  Mandarin  qui  de- 
voit  nous  conduire  vint  fe  pré- 
senter i  &  fur  le  foir  nous  fi- 
nies force  de  rames  vers  le 
Nord.  Je  quittai  avec  plaifir  un 
iféjour  où  ma  fanté  faillit  à  faire 
un  trifte  naufrage^ 
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,  De  Canton  à  Nan-tchang  je 
n'ai  rien  vu  qui  puifle  mériter 
attention  j  excepté  la  montagne 
qui  répare  la  province  de  Can« 
ton  de  celle  de  Kiang-fî.  Ce 
fut  pour  moi  un  des  plus  beaux 
fpeàacles  ^  que  la  vue  de  cette 
montagne*.  Des  vallons  mer- 
veilleux où  coulent  fans  cefle 
une  infinité  de  petits  ruiffeaux^ 
la  coupeht  par  intervalles.  Ces 
ruifTeaux^  après  avoir  ferpenté 
long-temps  y  fe  réunirent  en-* 
fin  pour  former  une  rivière  qui 
porte  la  fertilité  dans  le  pays 
\oiC\n.  Un  grand  chemin  pavé 
de  cailloux  ^  que  la  nature  a. 
formés  de  différentes  couleurs  ^ 
&  auxquels  la  multitude  de  ceux 
qui  paffent  a  donné  le  poli  du 

1>lus  beau  marbre^  la  fépare  pour 
a  commodité  ôc  l'agrément  des 
voyageurs.  Les  hommes  feuls 
peuvent  Étire  fur  ce  chemin  la 
H  vj 
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fonâion  que  font  ailleors  les 
bêces  de  charge  :  encore  fenc^ 
il  qu^ls  n'ayent  aux  pieds  que 
des  fouliers  treffés  avec  une  e& 
pcce  de  corde  panîculiere  aa 
pays  ;  &  comme  c'eft  le  feol 
paflage  pour  ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  continuer  leur  chemin 
par  eau  ,  ou  qui  veulent  abré- 
ger confidérablement  leur  rou- 
te ,  il  eft  fréquenté  chaque  jour 
par  des  milliers  de  perfonnes  ; 
oc  forte  qu'on  le  prendroit  plu- 
tôt pour  un  marché  &  pour  une 
foire  perpétuelle ,  que  pour  un 
grand  chemin.  On  eft  un  jour 
entier  à  traverfer  cette  mon- 
tagne ,  après  laquelle  on  con- 
tinue d'aller  par  terre,  ou  l'on 
fe  rembarque  fi  Ton  veut.  Nous 
prîmes  ce  dernier  parti  pour 
aller  à  Nan-tchang. 

De  Nan-tchang  à  Pékin  je 
ne  us  guère  que  maladies;  pei- 
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bes,  mauvais  chemins.  Nous  em- 
ployâmes 4j  jours  pour  nous  y 
rendre  :  le  Mandarin  qui  nous 
conduifoît,  ne  nous  faifoit  avan- 
cer qu'à  très  -  petites  journées. 
Plus  d'une  fois  nous  le  priâmes 
de  nous  faire  aller  un  peu  plus 
vite  :  nous  eûmes  toujours  de 
lui  la  même  réponfe  :  »  Vous 
»  êtes  des  étrangers  ^  nous  di- 
3û  foit-il ,  vous  ignorez  nos  cou- 
»  tûmes.  Par  ordre  de  TEmpe- 
*>  reur  je  fuis  chargé  de  vos  pré- 
y^  cieufes  pcrfonnesi  il  fait  grand 
»  chaud  ,  je  n'ai  garde  de  vous 
3i>expofer  à  tomber  malades, 
»  D'ailleurs  j  ajoutoit-il,  il  n'y  a 
3^  que  des  hommes  vils  qui  puif- 
»fent  voyager  avec  précipita- 
JDtion».  Il  fallut  nous  conten- 
ter de  ces  raifons ,  &  nous  ré- 
foudre  à  dévorer  patiemment 
tout  l'ennui  d'une  route  la  plus 
faftidieufe  qui  foit  peut-être  an 
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inonde.  Car  ne  croyez  pas  y  J« 
vous  prie  ,  qu'on  voyage  ici  ^ 
comme  on  le  fait  ailleurs.  En- 
fermés dans  une  litière  comme 
dans  une  boîte  ^  à  peine  ^  pour 
pouvoir  refpirer,  eft-il  permis 
d'en  entr'ouvrir  les  petites  \\i^ 
carnes  qu'on  y  a  ménagées  des 
deux  côtés.  Arrivés  dans  les  au« 
berges  pour  prendre  fes  repas 
ou  fon  repos,  ce  feroit  une  in- 
décence monftrueufe  que  d'en 
fortir ,  pour  aller  repaître  fes 
yeux  de  ce  qu'il  pourroit  y  avoir 
de  curieux  dans  la  ville  ou  le 
village ,  où  l'on  fe  trouve  pour 
lors.  Âinfi ,  dans  une  route  de 
j  op  lieues  ,  par  un  des  plus 
beaux  pays  du  monde  5  je  n'ai 
pas  vu  dequoi  pouvoir  vous  en* 
tretenir  un  quàrt-d'heure. 

Le  22  Aouft,  jour  de  Diman- 
che,&  l'odave  de  PAflbmption, 
nous  arrivâmes  à  Pékin  vers  Ip 
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midi.  Quelques-uns  de  nos  PP. 
étoient  venus  au  devant  de  nous 
ju£qu*à  deux  lieues  de  la  ville. 
Ils  nous  invitèrent  à  aller  des- 
cendre au  collège  des  PP.  Por- 
tugais y  pour  nous  tranfporter 
de*là  dans  la  chapelle  de  Mon- 
feigneur  TEvêque,  ou  ce  Prélat 
nous  attendoit  y  revêtu  de  fes 
habits  pontificaux*  Nous  eûmes 
l'honneur  de  lui  être  préfentés 
&  de  recevoir  fa  bénédiûion. 
Les  circonftancesde  la  dernière 
persécution  &  de  l'état  où  fe 
trouvoit  ^â^ellement  la  Reli- 
gion y  lu^^urnirent  les  termes 
les  plusiPVnétiques  &  les  plus 
attendriflants^  pour  un  petit  dis- 
cours qu'il  nous  adrefla  ;  après 
lequel  5  au  Ton  d.es  inftruments 
Chinois  ^  il  entonna  la  Mefle 
pour  remercier  Dieu  de  lui  avoir 
amené  un  renfort  contre  l'enne-î 
mi  commun  du  genre  hunaain; 
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Quelques  jours  après  notre 
arrivée  nous  nous  trahfportâ- 
mes  à  Haï'tlen  (à  trois  lieues 
de  Pékin  )  où  étoit  pour  lors  la 
Cour.  Le  Seigneur  Tartare  qui 
cft  chargé  ici  des  affaires  qui 
nous  concernent,  avertît  un  des 
Eunuques  de  Xzpréfence  ^  que 
les  Eurôpéans  nouvellement  ar- 
rivés venoient  avec  leurs  con- 
frères rendre  hommage  à  Sa 
MajeftéjÔc  lui  offrir  des  préfents,. 
Celui-ci  en  informa  l'Empereur, 
&  ce  Prince  répondit  à  la  ma- 
nière accoutumée  Iqgtrois  mots 
fuivants  :  Je  lefafSj  (M|  ici  l'Em- 

Î)ereur  fait  toujours  «but,)  A 
'inftant  on  nous  manda  de  faire 
les  cérémonies  prefcrites  pour 
ces  fortes  d'occafîons,  ce  que 
nous  exécutâmes  de  la  manière 
fuivante.  Dans  une  des  cours 
où  nous  étions  pour  lors  rangés 
de  front  fur  une  même  ligne  y 
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et  la  face  tournée  du  côté  de 
rappartement  de  TEmpereur  ,' 
nous  nous  profternâmes  d'abord 
avec  gravité  &  dans  un  filence 
))rofond  &  refpe£lueux.  Trois 
fois  nous  frappâmes  la  terre 
du  front.  Nous  nous  relevâmes 
pour  faire  de  nouveau  la  même 
cérémonie  y  que  nous  recom-^ 
mençâmes  une  troifieme  foisj 
après  quoi  on  nous  ordonna 
d^attendre  les  ordres  de  Sa  Ma- 
jefté.  Quelques  heures  s'érant 
écoulées^  on  vint  nous  dire  que 
rEmpereur  nous  avoir  fait  l'hon- 
neur d'accepter  plufieurs  des 
chofes  qu'on  lui  avoir  préfen-. 
tées  de  notre  part.  On  ajouta 
qu'il  nous  envoyoit  des  mets  de 
fa  table.  On  nous  les  livra  en 
même  temps,  &  nous  les  man- 
geâmes ,  étant  debout  dans  le 
lieu  même  où  nous  étions.  Ainfî 
iînit  la  cérémonie  de  notre  ré^ 
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ception  au  fervice  de  TEmpe^ 
pereur.  Il  nous  fut  libre  après 
cela  d'aller  &  de  venir  comme 
nous  le  jugions  à  propos.  Je 
pafTai  les  premiers  jours  à  ren*» 
dre  les  vifites  que  j'avois  reçues, 
&  à  voir  les  curiofités  du  pays« 
Je  ne  vous  en  décris  aucune  icij 
parce  que  je  ne  pourrois  dire  qud 
ce  que  cent  autres  on  dit  avant 
moi  y  &  que  vous  pouvez  trou? 
ver  dans  tous  les  livres  qui  par« 
lent  de  la  Chine-  Une  chofe  qui 
n'arrive  pas  fouvent  &  qui  eft 
digne  de  votre  curiolîté  ,  me 
fournira  Toccafion  de  vous  en^ 
tretenir  d'une  manière  plus  in- 
térefTante.  Je  vous  prie  feu* 
lement  de  vouloir  bien  vous 
rappellcr  de  temps  en  temps  ^ 
en  lifant  ce  qui  fuit  y  que  je 
ne  raconte  que  ce  que  j'aî 
vu  y  afin  que  fi  vous  y  trouvez 
du  merveilleux  ^  vous  ne  foye4 
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pas  tenté  de  le  révoquer  en 
doute. 

Ceft  une  ancienne  coutume  à 
la  Chine  de  célébrer  avec  pom- 
pe la  foixantieme  année  de  la 
mère  de  l'Empereur.  Quelques 
mois  avant  que  cette  Princeffe 
eût  atteint  cet  âge,  tous  les  Tri* 
bunaux  de  la  capitale ,  tous  les 
Vice-Rois  ôc  grands  Mandarins 
de  TEmpire ,  eurenc  ordre  de 
fe  préparer  à  la  cérémonie  prêt 
crite  ;  la  plus  brillante  qui  fe 
faffe  dans  ces  cantons.  Tous  les 
Peintres ,  Sculpteurs ,  Architec- 
tes ,  &  Menuifiers  de  Pékin  & 
des  Provinces  voifines ,  ne  cef- 
ierent  d'être  occupés  pendant 
plus  de  trois  mois  de  fuite  y  à 
faire  chacun  des  chefs-d'œuvres 
de  leur  métier.  Beaucoup  d^ar<- 
tifans  d'autre  efpece  eurent  auffî 
leurs  occupations.  Il  s'agiflbit 
de  conilruire  de  quoi  charmée 
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les  yeux  d'une  Cour  délicate  ôc  : 
voluptueufe ,  accoutumée  à  voir 
ce  qui  fe  fait  de  plus  Keau  dans, 
les  quatre  parties  du  monde. 
Les  décorations  dévoient  com- 
mencer à  une  des  maifons  de 
plaifance  de  l'Empereur  ,  qui 
eft  à  Yuen'tnin-yuen  j  &  fe  ter- 
miner au  Palais^qui  eft  à  Pékin 
dans  le  centre  de  la  ville  Tar^ 
tare  ;  c'eft-à-dire,  à  quatre  lieues 
environ  de  diftance. 

Il  y  a  deux  chemins  pour  al* 
1er  d'un  de  ces  Palais  à  l'autre* 
L'Empereur  décida  que  la  mar- . 
che  fe  feroit  le  long  de  la  ri- 
vière ,  préférablement  au  che- 
min ordinaire.  Ce  fut  donc  du 
côté  de  Teau  que  fe  tournèrent 
d'abord  tous  les  préparatifs.  Le 
Prince  fit  conftruire  de  nou- 
velles barques  de  la  forme  & 
de  la  grandeur  à  peu  près  de 
nos  brigantins.  L'or  &  la  di^ 
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verfité  des  couleurs  dont  elles 
étoient  ornées  leur  donnoient 
un  ëclat  éblouiffant.  Ces  bar- 
ques étoient  deftinées  à  porter 
TEmpereur  ,  Tlmpératrice  fa 
mere^.Ôc  toutes  les  perfonnes 
de  leur  fuite  ;  mais  par  un  ac- 
cident que  l'Empereur  lui-mê- 
me avoit  prévu  ,  &  que  tous 
gens  de  bonfens  prévirent  com- 
me lui ,  elles  ne  furent  d'aucun 
ufage. 

A  Pékin  les  froids  font  extrê.-  ^ 
mes  y  &  c'étoit  dans  la  faifon 
la  plus  rîgoureufe  de  Pannéç 
qu'on  devoit  faire  la  cérémo- 
nie. Il  étoit  naturel  de  penfer  ^ 
que  la  rivière  rie  feroit  pas  na- 
vigable. Quelqpes  Mandarins 
cependant  affurereht  à  l'Em- 
pereur qu'ils  fauroient  bien  le- 
ver tous  les  obftacles.  Vpici 
comptent  ils  s'y  prirent.  Par 
leur  ordre,  des  piilliers  de  Chi- 
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nois  furent  occupés  nuit  &  jour, 
les  uns  à  battre  &  agiter  l'eau  ^ 

{)our  empêcher  qu'elle  ne  ge- 
ât,  ôc  les  autres  à  rompre  la 
glace  qui  s'étoit  formée  malgré 
les  précautions  de  leurs  cama- 
rades ^  &  à  la  tirer  du  lit  de  la 
rivière.  Ce  rude  travail  dura 
environ  trois  femaines  ,  après 
lefquelles  voyant  que  le  froid 
s'augmentoit  toujours ,  &  qu'il 
étoit  enfin  le  plus  fort ,  ils  lui 
cédèrent  la  place  &  fe  défîfte- 
rent  d'une  entreprife  la  plus  té- 
méraire qui  fut  jamais.  Il  n'en 
coûta  à  fon  principal  auteur  que 
la  privation  d'une  année  de  fes 
revenus  ;  punition  affez  légère 
dans  un  pays  comme  celui<-cij 
où  c'eft  toujours  un  crime  ca- 
pital de  fe  trouver  hors  d'état 
&  même  dans  l'impolfibilîté  de 
tenir  ce  qu'on  avoit  eu  la  té- 
mérité de  promettre  à  TEmpc^ 
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teur  ;  &  où  il  en  coûte  (i  peu 
d*abattre  les  têtes.  On  déclara 
donc  les  barques  inutiles  &  il 
fut  conclu  qu'on  leur  fubftitue- 
roit  des  trainaux.  Mais  avant 
tout  cela  on  avoit  travaillé  avec 
tine  incroyable  ardeur  aux  em- 
belliflemens  qui  dévoient  déco* 
îer  le  paffage  de  l'Impératrice 
mère.  Ils  furent  tels  à  peu  près 
que  je  u^is  dire. 

Des  oeux  côtés  de  la  rivière 
S'élevoient  des  bâtimens  de  dif- 
férentes formes.  Ici  c'étoit  une 
maifon  quarrée  y  triangulaire  ^ 
ou  poligône ,  avec  tous  fes  ap- 
partements. Là  c'étoit  une  ro- 
tonde;» ou  tel  autre  édifice  fem- 
blable  ;  à  mefure  qu'on  dcfcen- 
doit,  on  en  voyoit  d'autres  dont 
la  conftruâion  variée  en  cent 
manières  différentes  occupoit , 
amufoit ,  charmoit  la  vue ,  quel- 
que part  qu  on  voulût  s*arrétert 
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Dans  les  endroits  ou  la  rivière  # 
en  s'élargifîant ,  s'écartoit  de  la 
ligne  droite ,  on  avoit  fabriqul^ 
des  maifons  de  bois  qui  étoient 
foutenues  par  des  colonnes 
plantées  dans  la  rivière ,  &  qui 
s'élevoient  au  deffus  de  la  fur*» 
face  de  Teau ,  les  uns  de  deiix 
pieds ,  &  les  autres  de  troîs  f 
de  quatre^  ou  même  plus  haut, 
fuivant  le  deffein  de  Tlngénieuc 
Chinois.  La  plupart  d^ces  mai- 
fons formoient  des  ifles ,  dans 
lefquelles  on  alloit  par  le  moyen 
de  quelques  ponts  qu'on  avoit 
conftruit  pour  cet  ufage.  Il  y 
en  avoit  qui  ^toient  entière- 
ment ifolées  ,  d'autres  étoient 
contiguës  ,  &  an  pouvoit  com-» 
muniquer  de  l'une  à  l'autre  paç 
des  jgaleries  couvertes ,  dont  l«^ 
fabrique  ne  difFéroit  pas  de  cel- 
les des  maifons  &  des  ponts 
dgnt  je  viens  de  parlef.  4  pus 

■  ces 
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ces  édifices  étoientdorés^  peints 
6c  embellis  dans  le  goût  le  plus 
brillant  du  pays.  Us  avoient 
chacun  leurs  ufages  particuliers* 
Dans  les  uns  étoient  des  chœurs 
de  mufique  :  dans  les  autres  des 
troupes  de  comédiens ,  dans  la 
plupart  il  y  avoit  des  rafraîchif- 
lëments  &  de  magnifiques  trô- 
nes pour  recevoir  l'Empereur 
6c  fa  mere>  fuppofé  qu'il  leuc 
prît  envie  de  s'y  arrêter  pour 
goûter  quelques  moments  de 
repos^ 

Dans  la  ville ,  autre  fpeûa- 
cle  encore  plus  beau  dans  font 
genre  que  celui  que  je  viens 
aébaucher.  Depuis  la  porte  du 
couchant. par  où  la  Cour  de-* 
voit  entrer ,  jufqu'à  la  porte  du 
Palais ,  ce  n*étoit  que  bâtiments 
fuperbes  ,  periftiles ,  pavillons  , 
.colonnades,galeries,amphithéa- 
tres ,  avec  des  trophées  &  autres 
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ouvrages  d'architedure  Chînoî- 
fe^  aum  éclatants  les  uns  que  les 
autres.  Tout  cela  étoît  embelli 
de  feftons,  de  guirlandes,  &  de 
plufîeurs  autres  ornements  fem- 
blables, lefquels  étant  faits  avec 
la  plus  belle  foie,  &  de  couleurs 
différentes  9  offroient  un  coup 
d'oeil  charmant.  L'or,  les  dia- 
mants imités  y  &  autres  pierre- 
ries dans  le  même  goût ,  y  bril- 
loient  de  tous  côtés.  Une  gran- 
de quantité  de  miroirs  d'un  mé- 
tal fort  poli ,  y  relevoit  infini- 
ment ce  fpeûacle.  Leur  cônf- 
trudion  &  leur  arrangement! 
en  multipliant  d'un  côté  les  ob- 
jets ,  les  raffembloient  de  Tau- 
tre  en  mîgnature^pour  en  former 
wn  tout  qui  enchantoit  les  yeux. 
Ces  brillants  édifices  étoient 
interrompus  de  temps  en  rcmps 

Î)ar  des  montagnes  &  des  val- 
ons faftices  qui  imitoiçnt  la 
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re,  &  qu'on  eût  pris  pour 
réables  déferts^  &  pour  des 
[  réels  de  la  plus  déllcieufe 
ade.  On  y  avdît  pratiqué 
ruiffeaux  &  des  fontaines  ^ 
té  des  arbres  &  des  brof- 
H  ^  attaché  des  bêtes  fauves^ 
[uejles  on  avoit  donné  des 
udes  fi  naturelles,  qu'on  eût 
u'elles  étoient  animées.  Sur 
me  ou  fur  le  penchant  de 
ques-unes  de  ces  monta* 
;  on  voyoit  des  bonzeries 
:  leurs  petits  temples  & 
5  idoles.  On  pouvoit  y  par- 
r  par  le  moyen  de  quelques 
iers  qu^on  y  avoit  ménagés* 
avoit  fait  àzxis  d'autres  en« 
ts  des  vergers  &  des  jar- 
.  Dans  la  plupart  de  ceux- 
y  avoit  dès  treilles  avec 
s  raifins  dans  leurs  difFé- 
s  degrés  de  maturité.  Dans 
lutres  étoient  des  arbres  d« 
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prefque  toutes  les  lortes  i  qui 
portoient  des  fruits  &  des  fleurs 
des  quatre  faifons  de  Tannée* 
On  ne  les  diftinguoit  pas  des  vé* 
ritablesj  quoiqu'ils  fufTent  artiffr 
ciels. 

.  Ce  n'eft  pas  tout.  On  if^oit 
diftribué  dans  divers  end{pits  du 
pafTage  y  des  lacs  y  des  mers  & 
des  réfervoirs  avec  leurs  poif- 
fons  &  leurs  oifeaux  aquatiques 
de  bien  des  efpeces.  On  avoît 
placé  autre  part  des  enfants  dé« 
guifés  en  fmges  6c  en  d'autres 
animaux  y  qui  jouoient  entr  eux 
le  rôle  qu'on  leur  avoir  appris. 
Comme  c'étoit  avec  la  peau 
même  des  animaux  qu'ils  re- 
préfentoient  ,  qu'on  les  avoit 
habillés ,  on  pouvoit  aifément 
y  être  trompé.  D'autres  enfants 
étoient  habillés  en  oifeaux ,  & 
en  jouoient  le  perfonnage  fur 
4es  colonnes^  ou  fur  des  pieux. 
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fort  élevés.  Ces  colonnes  ou 
ces  pieux  écoîeiit  revêtus  en  de* 
hors  de  foie  ^  6c  cachoient  des 
hommes  placés  au  bas  ôc  occu- 
pés à  faire  mouvoir  les  enfants 
.  qui  étoient  au  deffus.  On  avoit 
mis  ailleurs  des  fruits  d'une  grol^ 
feur  énorme  >  dans  lefquels  il 
y  avoit  auflî  des  enfants.  Ces 
fruits  s'ouvtbient  de  temps  en 
temps  &  laiflbient  voir  aux  fpec- 
tateurs  ce  qu'ils  renfermoient. 
Je  ne  puis  vous  dire  mon  R.  P. 
fi  tout  cela  étoit  fymbolique  , 
ou  fi  ce  n'étoit  fimplcment  que 
la  produâion  d'une  imagination 
bizarre.  Des  chœurs  de  mufi- 
que  ,  des  troupes  de  Comé- 
diens y  Batteleurs  &  autres  ^ 
étoient  placés  par  intervalles  ^ 
comme  le  long  de  la  rivière  > 
&  tâchoient ,  chacun  fuivant  fa 
force ,  fa  fcience  ou  fon  adrcf- 
fe^  de  faire  quelque  chofe  qui 
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pût  agréer ,  finon  à  PEmpereu^ 
&  à  fa  mère  ^  du  moins  à  quel** 
ques  Grands  de  leur  fuite  >  au 
fer  vice  defquels  ils  pou  voient 
efpérer  d'être  admis. 

Chaque  Tribunal  avoit  un  en- 
droit particulier  qu'il  avoit  fait 
confiruire  £c  embellir  à  fes  dé- 
pens 5  de  même  oue  les  Gou- 
verneurs de  chaque  Province, 
les  Réguios  &  autres  grands 
de  rSmpire.  La  variété  des  lan- 
ternes &  leur  arrangement  fâi^ 
foient  un  fpeftacle  qui  mérite- 
roît  une  description  à  part.  Maïs 
comme  on  a  parlé  dans  bien  des 
occafions  de  ces  lanternes  Chi- 
noifes ,  de  la  manière  dont  on 
les  fabrique ,  &  des  ornements 
qui  les  environnent  ou  les  ac- 
compagnent ,  je  vous  renvoie 
aux  livres  qui  en  font  men- 
tion. 

Quand  une  fois  les  ouvrages 
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Commencèrent  à  avoir  quelque 
forme  ^  on  fît  très-^xpreffes  dé- 
fenfes  à  toutes  perfonnes  de 
quelque  qualité  &L  condition 
qu'elles  fuffent ,  ae  faire  ufage 
de  la  pipe  le  long  des  rues  nou^ 
vellement  décorées.  Cette  pré- 
caution parut  nécejffaire  pour 
prévenir  tout  accident  qui  ppu- 
voît  être  caufépar  Iç  feu.  La 
police  qui  s>bferva  dç^ns  cette 
occafîon  y  comme  pendant  tout 
le  temps  que  durèrent  les  pré- 
paratifs de  cette  fête  y  me  pa- 
rut a(imirable«,QuelquejS  femai- 
nés  avant  le  jour  dt  la;  cérémo- 
nie 9  il  fut  iréglé  que  les  rues 
(  qui  font  ki  extrêmement  lar- 
ges) feroient  partagées  en  trois 
parts ,  afin  que  les  gens  de 
pied  &  ceux  qui  étoient  à  che- 
val y  les  allants  &  les  venants  ^ 
en  un  mot  cette  multitude  pro- 
digieufe  de  monde  qui  fe  trou- 

liv 
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voit  pour  lors  dans  cette  capi- 
tale ,  pût  jouir  à  fon  aife  de  ce 
fpeâacle.  Le  milieu  de  la  rue 
qui  étoit  b^ucoup  plus  large 
que  les  deux  cotés  ^  étoit  def- 
tiné  pour  tous  ceux  qui  étoient 
à  cheval  y  ou  en  équipage  ;  un 
des  côtés  pour  ceux  qui  al- 
ioient ,  &  l'autre  pour  ceux  qui 
venoient.  Il  ne  fut  pas  nécef- 
faire  pour  fèire  obferver  cet  or- 
dre y  que  des  Grenadiers  5  la 
bayonnette  au  bout  du  fufil  y 
ou  lé  fabre  nud  à  la  main  •  me- 
naçaflent  de  frapper.  Quelques 
foldats  armés  Amplement  d'un 
fouet,  ertîpêchererit  tout  défor- 
dre  &  toute  confudon.  Ain- 
fi  des  milliers  de  perfonnes 
voyoient  tranquillement  dans 
i'efpace  de  quelques  heures,  ce 
que  peut-être  ils  n'euffent  pas 
pu  voir  dans  quinze  jours;  (ans 
cette  précaution. 
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Maïs  comme  ce  n'eft  pas  ici 
Tufage  que  les  femmes  fortent^ 
£c  fe  mêlent  parmi  les  hom^ 
mes>  &  que  d^ailleurs  il  n'étoît 
pas  raifonnable  qu'elles  fufTent 
privées  d'un  Tpeûacle  qu'on 
avoit    préparé    principalement 

i)our  une  perfonne  de  leur  fexe, 
'Empereur  y  pourvut  en  indi- 
quant certains  jours  pour  elleg 
feules.  Pendant  ces  jours  ^  ii 
n'étoit  permis  à  aucun  homme 
de  sY  trouver ,  &  aucun  ne  s'y 
trouva  en  effet.  De  cette  façon 
tout  le  monde  fut  content  ôc 
Satisfît  fa  curiofité  fans  manr 
quer  à  aucun  des  rits^  ni  à  auh 
cune  bienféance  du  pays. 

Une  autre  chofe  qui  mérite 
de  yous  être  marquée  ^  eft  le 
choix  qu'on  fit  de  cent  veillards 
qui  étoient  cenfés  avoir  été  tirés 
des  différentes  provinces  de 
j'Empire  6c  être  âgés  cbacuri 
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xie  cerit  ans.  On  ne  chercha 
pas  les  plus  vieux  pour  cela  (  car 
lEmpereur  donne  ici  les  an- 
nées comme  il  lui  plaît)  mais 
on  voulut  avoir  feulement  ceux 
qui  avoient  une  barbe  plus  blan- 
che, plus  longue  ,.ou  plus  vé- 
nérable. Ces  vieillards  étoient 
habillés  uniformément  6c  por^ 
toient  fur  la  poitrine  une  lon- 
gue médaille  d'argent  fur  la- 
quelle étoient  gravés  les  carac* 
teres  qui  exprimoîent  la  Pro- 
vince qu'ils  repréfentoient.  On 
appelloit  ces  vieillards  en  lan- 
gue du  pays  Pe-iao-King-cheou , 
c'eft-à  -  dire  les  cents  vieillards 
qui  rendent  hommage  à  SaMa- 
jefté ,  lui  fouhaitent  autant  d'an- 
nées de  vie  qu'ils  en  ont  en- 
tre eux  tous.' 

Les  Chang'pa-sien  9  Hia^pa-^ 
sien  y  &  Tchoung'pa-sien  y  c't&-k* 
àïvcp  les  anciens  fages;  ouatt-« 


'Millionnaires  de  la  C.  de  J.  203 
trementles  immortels^  au  nom-- 
bre  de  trois  fois  huit  y  dont  cha-* 
que  huitaine  forme  un  ordre  par* 
ticulier^différent  des  deux  autres; 
ces  anciens  fages^  dis-je  ^  dé- 
voient auffi  fèrvir  au  triomphe 
de  rimpératrice  ,  fie  lui  lou-« 
haiter  leur  fagefTe  fie  leur  im- 
mortalité; c'eft  pourquoi  leurs 
âatues  de  grandeur  un  peu  plus 
qu*humaine,  furent  placées  non 
loin  de  la  première  entrée  du 
Palais.  On  leur  avoit  donné  des 
figures  fie  des  attitudes  différent 
tes  apparemment  pour  expri- 
mer les  vertus  particulieres,dpnt 
elles  étoient  le  fymbole  ,*ou 
qtfon  fuppofoit  avoir  été  plus 
chers  aux  fages  qu  elles  repré- 
fentoient. 

Tout  ce  qu'on  s'étoit  propo- 
fé  de  faire  étant  achevé  ,  fie 
TEmpereur  craignant  toujours 
que  malgcéles  précautions  qu'on 
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ne  ceflbit  de  prendre^  il  n'ar- 
rivât quelque  incendie  >  qu^on 
auroit  eu  de  la  peiile  à  étein* 
dre ,  ôc  qui  eût  pu  réduire  toute 
ia  Ville  en  cendre,  voulut  qu'oit 
ouvrît  la  cérémonie,  &  qu'oit 
ta  commençât  cinq  jours  avant 
que  l'Impératrice  fa  mcre  eût 
atteint  fa  foixantieme  année. 
L^ordre  en  fut  intimé  d'abord , 
&  exécuté  en  fuite  le  20^  jour 
de  la  II  ••Lune  de  la  i6^.  an- 
née du  règne  de  l'Empereur 
Kien-lon^  ;  c'eft-à-dire,  dans 
notre  ftyle  ,  le  6^.  jour  du  mois 
de  Janvier  de  l'année  1752. 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  la 
marche  &  de  l'ordre  qui  s^  ob- 
ferva ,  parce  que  je  n'en  ai  rien 
vu  moi-même.  Dans  ces  fortes 
d'occafions ,  ainfî  que  toutes  les 
fois  que  l'Empereur  fort ,  cha- 
cun fe  barricade  dans  fa  mai- 
fon  y  ôc  il  n'eft  pas  permis  à  qui 
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que  ce  foit  qui  n*eft  pas  en  pla- 
ce pour  cela ,  d'aller  jetter  des 
regards  téméraires  fur  la  per- 
fonne  du  Prince.  On  m'a  dît 
feulement  que  TEmpereur  pré- 
cédoît  fa  mère  de  quelques  pasy 
&  lui  fervoit  d'écuyer.  Ce  Prin- 
ce étoît  monté  à  cheval  au  for- 
tir  de  la  rivière  ,  &  PJmpéra- 
trîce  mère  s' étoît  mife  dans  une 
chaife  ouverte  de  tous  côtés; 
Toutes  les  perfonnes  de  leur 
cour  fuivcwent  à  pied.  Leurs 
Majêftés  s'arrêtoient  de  temps 
en  temps  pour  examiner  à  Taife 
ce  qui  leur  plaifoit  davantage* 

Le  foîr  même  on  commen- 
ça à  abattre  ,  &  peu  de  jours 
après  ,  tout  ce  qui  étoit  dans 
!a  Ville  fut  détruit  ;  mais  l'Em- 
pereur ne  voulut  pas  qu^on  tou- 
chât à  ce  qui  étoit  fur  Teau  ou 
le  long  des  bords  de  Teau.  Il 
le  fait  conferyer  comme  un  ma? 
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nument  de  la  magnificence  de! 
fon  règne. 

Parmi  les  préfents  qui  furent 
faits  dans  cette  occcafîon  j  il 
fe  trouva  ce  qu'il  y  a  de  plus 
curieux  ôc  de  plus  ra^re  dans  les 
quatre  parties  du  monde.  Les 
Européans  ne  s'oublièrent  pas. 
Comm^ceux  qui  font  à  la  Cour 
n'y  font  reçus  qu  en  qualité  de 
Mathématiciens  ou  d'Artiftes  , 
Ûs  voulurent  que  leur  préfent 
répondît  à  ces  titres^  fie  pût  être 
du  goût  de  l'Empereur.  Hs  fi- 
rent donc  une  machine  dont 
voici  à  pe«-prèsla  defcription. 
Un  Théâtre  en  hémicycle  d'en- 
viron trois  pieds  de  haut ,  pré- 
fentoit  dans  fon  enceinte  des 

Ceintures  d'un  goût  délicat.  Ce 
'héatre  avoit  trois  fcenes  de 
chaque  côté ,  repréfentant  cha- 
cune  des  defTeins  particuliers 
qu'on  ayoit  peints  en  perfpec-! 
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xtîvé.  Dans  le  fond^étoît  une  fta- 
^tue  habillée  à  la  Chinoife  ,  te- 
nant entre  fes  mains  une  inf- 
cription  par  laquelle  on  fou-> 
haitoit  à  l'Empereur  la  vie  la 
plus  longue  &  la  plus  fortunée* 
Cette  infcription  étoit  Vouan- 
nien-hoan.  Devant  chaque  fcene 
étoient  auffi  des  ftatues  Chinoir 
fes  qui  tenoient  de  la  main  gau* 
che  un  petit  baiOn  de  cuivre 
doré  ^  ôc  de  la  main  droite  un 
petit  marteau  de  même  métal; 
Ce  Théâtre  5  tel  que  je  viens  de 
le  décrire ,  étoit  fuppofé  avoir 
été  bâti  fur  les  borck^de  Teau. 
Le*devant  repréfentoftune  mer, 
ou  pour  mieux  dire^  un  badin, 
du  milieu  duquel  s'élevoît  un 
jet  d'eau  qui  retomboit  en  caf- 
cade  :  une  glace  de  miroir  re- 

Î)réfentoît  le  baflîn  ,  &  des  fi- 
ets  de  verre  foufflés  à  la  lam« 
pe  par  un  honune  du  métier  fort 
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habile  5  étoienc  (i  deliés^Ôc  îmî-^ 
toient  (î  bien  un  jet  d^eauj  qu'on 
s'y  trompoit  d'un  peu  loin.  Au- 
tour du  bailin  on  avoit  mat^ 
que  un  cadran  en  lettres  £u« 
ropéannes  ôc  Chinoifes.  Une 
oie  &  deux  canards  étoient  au 
milieu  de  Teau  à  prendre  leurs 
ébats.  Les  deux  canards  bar- 
botoient^  ôc  Toie  marquoit  avec 
fon  bec  Theure  préfente.  Le 
tout  fe  mouvoit  par  des  refTorts 
que  faifoit  aller  une  horloge  dans 
la  machine.  Une  pierre  d'aiman 
qui  écoit  cachée  aufli  ^  ôc  qui 
faifoit  le^ur  du  cadran  9  fe  fai- 
foit fuivre  par  Toie  ,  dont  la 
plus  grande  partie  étoit  de  fer* 
Quand  l'heure  étoit  fur  le  point 
de  fonner  ,.  la  fiatue  qui  tenoic 
en  main  Tinfcription,  fortoit  de 
fon  appartement  qui  étoit  au 
fond  du  Théâtre ,  &  venoit  avec 
lin  profond  refpeâ  montiejr  f^ 
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légende  ;  enfuite  les  fix  autres 
ftatues  jouoiçnt  entr'elles  uri 
air  j  en  frappant  y  chacune  fur 
fon  badin  y  la  note  qu'on  lui 
avoit  aflignée^  autant^de  fois, 
&  dans  les  temps  que  la  mu^ 
fique  le  requéroit.  Cela  fini^  le 
porteur  de  Tinfcription  s  en  re- 
îournoit  gravement  ,  pour  ne 
revenir  qu'à  Theure  luivante* 
Cette  machine  plût  fi  fort  à 
TEmpereur ,  qu'il  voulut  en  té- 
moigner fa  reconnoifTance  aux 
Ëuropéans.  Il  leur  fit  à  fon  tour 
un  don  qui  équîvaloit  au  moins 
à  la  dépenfe  qu'on  avoit  été 
obligé  de  faire  pour  la  conftruc* 
tion  de  ce  que  nous  lui  avions 
offert.  L'honneur  qu'il  nous  fit 
en  cela^  efl  ici  beaucoup  plus 
précieux  que  les  plus  grandes 
richeffes.  Il  fit  placer  cette  ma- 
chine dans  un  des  endroits  du 
Palais  où  il  ya  le  plus  fouyent 
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ôc  on  Ty  confervc  encore  au- 
jpurd'hui  avec  grand  foin.  Ceâ: 
ainfi  que  nous  tachons^pour  Tin^ 
térêc  de  la  Religion ,  de  gagner 
la  bienveillance  du  Prince  ôc  de 
lui  rendre  nos  fervices  utiles  ôc 
néceflaires  ^  afin  de  l'engager  ^ 
finon  à  devenir  favorable  aux 
Chrétiens  ^  du  moins  à  ne  pas 
les  perfécuter  ^  ôc  à  laiiTer  aux 
Miniftres  du  Seigneur  la  liberté 
de  faire  connoître  J.  C.  à  ceux 
qui  voudront  bien  les  écouter. 
^'Empereur  accorda  des  gra- 
tifications à  tous  les  Mandarins 
de  la  Capitale  ^  en  récompen-* 
fe  des  foins  &  des  peines  qu'ils 
s*éroient  donnés  pour  faire  réuf^ 
iîr  la  fête.  Toutes  les  femmes  de 
TEmpire  ayant  80  ans  &  plus, 
eurent  auili  part  à  (es  libérali^ 
té$«  La  fomme  d  argent  y  à  pro- 
portion de  leur  âge  ^  étoit  plus 
ou    moins    conlidérable.    Oa 
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compte  qu  il  s'eft  dépcnfé  pour 
cette  fête,  tant  par  PEmpereur 
que  par  les  différents  Corps  ou 
particuliers  qui  y  contribuèrent^ 
plus  de  trois  cents  millions. 

Je  ne  puis, mon  R.  P.  me 
réfoudre  à  finir  cette  lettre,  fans 
vous  dire  un  mot  de  ce  qui  con- 
cerne la  Religion.  Quoiqu'elle 
foit  toujours  profcrite  à  la  Chi- 
ne y  nous  ne  laifTon&pas  à  Pékin 
d'exercer  librement  notre  mi-* 
niilere  dans  l'enceinte  dé  nos 
maifons  ôc  même  au  dehors  i 
en  prenant  certaines  précau- 
tions. Le  Service  divin  fe  fait 
dans  notre  Eglife  tous  les  Di- 
manches 5  comme  dans  la 
ParoifTe  la  plus  régulière.  Les 
Chrétiens  y  viennent  fansr  crain- 
te &  affiduement.  Ils  y  chait^ 
tent  ies  louanges  du  Sei- 
gneur en  langue  Chinoife  :  ils 
entendent  le  Sermon  ^  .&  affif- 
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tent  à  la  grand'Mefle  qui  s^ 
dit  avec  autant  de  folemnité 
qu'on  pourroit  le  faire  en  Eu-^ 
rope.  ^{pus  avons  des  congré- 
gations^ particulières  pour  les 
plus  fervents  des  Chrétiens.  Con- 
grégations du  Saint  Sacrement^ 
du  Cœur  de  J  e  s  u  s ,  de  la  S^®» 
[Vierge  :  congrégation  de  pé- 
nitence >  dont  l'objet  eft  de  faire 
pénitence  non-feulement  pour 
les  propres  oéchés>  mais  auffi 
pour  ceux  aes  autres  ^  ôc  de 
demander  à  Dieu  par  fes  œuvres 
fatisfaâoires  y  qu  u  veuille  bien 
fe  laiiTer  fléchir  en  faveur  de 
tant  d'infidèles  qui  ignorent  6c 
quiblafphêment  fon  faint  Nom« 
Depuis  le  30  Septembre  17J0 
Jufqu'au  19  Oûobre  17;  1  nous 
avons  eu  à  Pékin  y2po  com- 
munions ;  p2  baptêmes  d'adul- 
tes ;  30  d'enfants  de  Chrétiens  ^ 
&  2^23  d'enfants  d'infîdeles  j^ 
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la  plupart  malades^  expofés  ou 
fur  le  point  de  '  mourir.  Le  P. 
Kao  ,  Jéfuite  Chinois  y  dans  les 
différentes  excurfîons  qu'il  a 
faites  dans  le  diilriâ  de  notre 
Miffîon  Françoife  >  a  eu  2006 
communions  ^  pi  baptêmes 
d'adultes^  &  iSo  d'enfants  de 
Chrétiens.  Au  refie  5  je  ne  parle 
que  de  ce  qui  s'eft  fait  par  notre 
Miflion  Françoife,  Comme  les 
deux  maifons  que  les  Pères  Por- 
tugais ont  à  Pékin  y  ont  cha-*; 
cune  des  Chrétientés  plus  nom- 
breufes  fans  comparaifon  que 
les  nôtres  >  ces  Perles  ont  aufli 
recueilli  beaucoup  plus  de  fruit 
que  nous. 

Les  Pères  du  Gad  ^  le  Fevre 
&  delà  Roche 5  malgré  laper- 
fécution  &  la  gêne  extrême  oui 
ils  font  obligés  de  vivre ,  ont 
aufTi  fait  une  abondante  moif- 
fon  dans  les  provinces  qu'ils 
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cultivent.  Le  Père  Lieou,  mon 
compagnon  de  voyage^  le  plus 
âgé  des  Chinois  qu'on  a  vus  à 
Paris  au  Collège  de  Louis  le 
Gxand^  travaille  depuis  plus  d'un 
an.ôc  demi,  dans  la  province 
àe  Hou^éjiuangy  avec  beaucoup 
de  zèle  ôc  de  fuccès. 

Pour  moi ,  s'il  m'étoit  permis 
de  parler  de  mes  effais  aans  le 
miniftere  Appftolique  5  je  vous 
diroisquej'ai  baptifé  cinq  enfants 
d'infidèles  en  danger  de  mort  ; 

aue  j'ai  entendu  une  centaine 
econfe(Iîons;que  je  fuis  char* 
gé  depuis  quelques  mois  de  la 
congrégation  des  enfants  >  qui 
eft  fous  le  titre  &  fous  les*aufpi- 
ces  des  S  S.  Anges  Gardiens  ;  & 
que  j'étudie  avec  ardeur  la  langue 
Chinoife ,  dans  l'efpérance  que, 
quand  j'y  aurai  fait  plus  de  pro- 
grès 5  je  pourrai  m'appliquer  à 
p'autres  bonnes  œuvres^  &  fui- 
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yre  de  plus  près  les  exemples 
de  courage  &  de  zele  que  j'ai 
devant  les  yeux.  Je  me  recom- 
mande inftamment  à  vos  faints 
Sacrifices^  dans  l'union  defquels 
j'ai  l'honneur  d'être^  &c. 


L^  Ir*    . 


EXTRAIT 

DES    LETTRES 

I>E    QUELQUES 

MISSIONNAIRES 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS, 

Du  Pjsrjs  CjtiMOD ,  an  P.  Bimet. 

A  Ifpaham  le  zo  Août  1750. 

JlLi  nfin  ,  moi|.  R.  P.  après  un 
an  &  huit  mois  de  voyage,  me 
voici  dans  la  Capitale  delà  Per- 
fe.  Je  ne  vous  airai  pas  ce  que 
j'ai  eu  à  fouffrir  des  hérétiques, 
des  infidèles  ,  &  des  voleurs. 
Je  dois  le  taire ,  de  peur  qu'il 
ne  me  foit  dit  un  jour  :  ^ous 

avez 
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avez  reçu  votre  récompenfe.  Mais 
ce  ne  font  là  que  les  commen- 
cements &  Tapprentiffage  d'un 
Miffionnaire.  Ce  que  je    vois 
ici  &  ce  qui  regarde  notre  Mif- 
fion  entière, -annonce  bien  d'au- 
tres difgraces  ,  &  ne   fe   doit 
point  paffer  fous  fiience. 
.   Depuis  vingt  ans,  c'eft-à-dire, 
depuis  qu'eft  monté  fur  le  Trô- 
ne Thamas  r  Kam ,  ou  Thamas^ 
KotiU-Kam  ^  où  Nader-Cchah^ 
car  il  avoir  tous  ces  noms,  & 
bien  d'autres  encore  ;  depuis , 
dis-je ,  environ  20 ,  ans  toutes 
fortes  de  calamités  ont  com- 
mencé à  fondre  fur   ce  pays , 
&  par  conféquent  la  Million  a 
auffi  commencé  à  fouffrir,  &  a 
vu  peu  à  peu  fon  peuple  ,  ou 
périr,  ou  fe  difperfer  &  fe  reti- 
rer en  d'autres  contrées.  Une  in- 
finité de  perfonnes  font  mor- 
tes de  faim  ou  fous  les  coups  : 
XXl/llL  Rec.  K 
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ÎluHeurs  ont  pris  la  fuite  j  & 
fpaham  ,  où  Ton  comptoît  ^ 
comme  tout  le  monde  fait,  près 
de  deux  millions  d'ames,  eft  ré- 
duit à  vingt  ou  trente  mille  tout 
au  plus. 

Mais  les  mifercs  pafFées  ne 
font  rien  en  comparaifon  de 
celles  dont  je  fuis  aujourd'hui 
le  témoin  oculaire.  Dieu  fem-^ 
ble  avoir  livré  ce  Royaume  à 
la  fureur  de  fes  ennemis.  Les 
Perfans  ne  font  plus.  Des  peu- 
ples appelles  Cords  ,  accoutu- 
més aux  vols  &  aux  rapines  dès 
leur  enfance  ,  fe  font  emparés 
de  leur  gouvernement,  &  font 
prefque  par-tout  les  maîtres.  Les 
]?erfans  ne  gardoient  plus  ni  juf- 
tice ,  ni  loix  ;  mais  les  peuples 
dont  Dieu  fe  fert  pour  les  châ- 
tier, font  encore  plus  méchants 
qu'eux.  Leur  Chef,  nommé  /ili* 
mrdçrf'Kflrn^SQ^  emparé  d'Ifpa* 


1 
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ham  après  trois  jours  de  fiege. 
Ce  fut  le  premier  jour  de  Juin 
de  cette  année  qu'iJ  s'en  ren- 
dit maître,  Relifez  dans  les  hif- 
toires  les  defcriptions  les  plus 
vives  &  les  plus  énergiques  de 
pillage  &  de  faccagemcnt   de 
Villes ,  &  vous  y  trouverez  tout 
au  plus  la  moitié  des  cruautés 
qui  fe  font  exercées  dans  ce  jour 
malheureux,  où  ce  Chef  de  ban- 
dits entra  dans  cette  Capitale. 
La  vue  feule  de  cette  Ville 
infortunée    eft  capable  d'arra- 
cher des  larmes  aux  coeurs  les 
plus  durs.  On  n'y  voit  que  rui- 
nes fur  ruines.Vous  y  faites  deux 
&  trois  lieues  fans  trouver  une 
feule  maifon  habitée.  Je  dis  deux 
Ôc  trois  lieues  ,  parce  que  Pé- 
tendue  d'Ifpaham  eft  immenfe. 
Sans  compter  les  Fauxbourgs  ou 
«llFillages  qui  lui  font  contîgus, 
il  a  fept  à  huit  lieues  de  circuit. 
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&  il  en  aura  au  moins  vingt; 
fi  vous  comptez  fesFauxbourgs. 
Julpha  y  par  exemple  ,  eft  lui 
feul  aufC  grand  &  même  plus 
grand  que  Lyon.  LeFauxbourg, 
où  font  reftés  tous  les  Chré- 
tiens, tant  Hérétiques  que  Ca- 
tholiques ,  fut  épargné  dans  le 
défaftrç  général,&  n'a  point  été^ 
comme  le  refte  de  la  V  ille^aban- 
doiîné  au  pillage.  Mais^  à  cela 
près  y  il  a  peu  gagné  à  ce  pré- 
tendu ménagement.  Le  vain- 
queur barbare  en  a  exigé  des 
contributions  fi  exhorbitantes  & 
avec  tant  de  férocité,  qu'à  cet 
égard  il  auroit  prefquç  mieux 
valu  qu'il  l'eût  îivré  au  pillage. 
Alors  les  Habitants  auroient 
fouftrgiit  à  l'avidité  dii  foldat 
une  infinité  de  chofes  précieu- 
ses ;  &  ils  Tauroîent  fait  avec 
d'autant  plus  de  facilité ,  qu'ft 
;i'y  9  pas  une  maifQn ,  tant  de 
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Perfans  que  d'Arméniens ,  où 
il  n'y  ait  des  caches  foutcrrei-^ 
nés.  Ceft  une  précaution  fin-^ 
ffuiiere  que  l'on  prend  ici  en 
bâtiffant  les  maifons  y  6c  qui' 
cft,  à  dire  vraî^plus  nuifible  qu'u- 
tile.-Car  dès  qu'on  exige  de  Tar-* 
gent  ,  foit  par  impôt  y  ou  pouc 
quelque  autre  raifon  que  ce  foîtj 
ceux  à  qui  on  en  demande ,  ont 
beau  dire  qu'ils  n'en  ont  pas,' 
on  les  charge  de  coups  de  bâ-^. 
ton ,  &  on  les  contraint  ou  de 
déterrer  ce  qu'ils  auroient  ca-! 
çhé ,  ou  d'emprunter  ce  qu'ils 
n'ont  pas  ;  &  quand  ils  ont  dort-, 
né  ce  qu'on  vouloit ,  on  recom-; 
menée  encore  à  les  frapper.Com^ 
bien  y  en  a-t-il  qui  font  morts 
fous  les  coups  ! 

Nous  n'avons  pas  été  à  l'a- 
bri de  ces  cruautés  :  &  fi  elles 
ne  font  pas  tombées  fur  moi , 
c'eft  que  je  n'ai  pas  encore  mé- 
AU) 
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rite  une  pareille  grâce.  Il  y  a 
deux  ou  trois  mois  que  les  gens, 
du  quartier  où  nous  demeurons, 
ayant  appris  qu'il  y  avoit  un 
nouvel  impôt ,  s'enfuirent  tous, 
&  nous  laifferent  expofés  aux 
foldats  qu'on  avoit  envoyés.  Ne 
foyez  pas  futpris  de  la  frayeur 
du  peuple  en  pareilles  circonf- 
tances  :  elle  n'eft  que  trop  rai- 
fonnable.  Il  fait  les  ordres  étran- 
ges que  reçoivent  ces  foldats, 
quand  on  leur  donne  la  corn- 
miffion.d'aller  chercher  des  fom-* 
mes  d'argent.  Prends  telle fomme^ 
dit-on  à  chacun  d'eux ,  dans  tel 
endroit.  Si  tu  ne  trouves  perfon^ 
ne  y  prends  chez  le  voifin.  Si  levoi* 
fn  n'y  ejlpas ,  tire  des  pierres  mê^ 
mes  la  fomme  commandée  y  mais 
ne  reviens  pas  fans  l'apporter,  au- 
trement cefi  fait  de  toi.  Jugez 
à  quelles  violences  doivent  fe 
porter  des  hommes  déjà  cruels 
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^ar  eux-mêmes,  lorfquHls  ont 
reçu  de  femblables  ordres  ,  ôt 
p'il  s'agît  en  effet  de  leur  pro-» 
pre  vie. 

Ils  vinrent  donc  dans  le  quar- 
tier où  ils  dévoient  exiger  de 
l'argent  ;  &  n'ayant  trouvé  per-* 
fonne  ,  ils  entrèrent  par  rufe 
dans  notre  maifon  ,  conduits 
par  un  enfant  qui  la  leur  indir 
qua.  Le  premier  qu'ils  rencon-* 
trerent  fut  le  Frère  Bafin ,  Mé- 
decin &  Chirurgien.  Ils  fe  jet-: 
terent  fur  lui  Ôcle  maltraitèrent 
avec  la  plus  horrible  inhumanité: 
cnfuite  ils  dirent  ce  qu'ils  de- 
mandoienté  II  leur  falloit  cent 
écus  :  Donne  ^  difoient-ils ,  ^0»»^ 
fur  le  champ ,  il  les  faut  créer  fi 
tu  ne  les  a  pas ,  ou  nous  les  tire* 
tons  de  ta  peau.  Cependant  les 
coups  redoubloientfurles  épau- 
les &  fous  les  pieds.  On  leur 
donna  d'abord  tout  ce  qu'on 
Kiv 
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avoit  d'argent  ;  &  cotnme  €é 
n'étoit  pas  à  beaucoup  près  la 
fomme  qu'ils  exigoicnt  >  on  leuï 
livra  deux  chandeliers  d'argent» 
Le  P.  Duhan  notre  Supérieur, 
ne  fâchant  pas  la  langue  Per- 
ianne  ,  leur  parla  par  interprè- 
te. Ils  le  frappèrent,  le  lièrent 
a  un  pilier  y  &  fe  mettoîent  en 
devoir  de  lui  donner  la  baûo- 
nade  fous  les  pieds.  Il  les  avoit 
extrêmement  enflés.  Tout  bar* 
bares  qu'ils  étoient ,  ils  en  eu- 
rent pitié ,  &  après  deux  ou  trois 
coups  ils  le  laifTerent.  Mais  cet 
accident  cruel  fit  fur  un  corps 
affoibli  une  fi  forte  impreffion , 
que  huit  jours  après  il  mourut. 
Ôétoit  un  Miffionnaire  parfait, 
non-feulement  les  Catholiques, 
mais  encore  les  Hérétiques  le 
regardoient  comme  un  Saint, 
Les  pleurs  &  les  regrets,  dont 
fa  mort  a  été  fuiyie,  font  Vé* 
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loge  le  plus  complet  de  fes  ver- 
tus. , 

A  peine  avions- nous  achevé 
fes  funérailles  ,  qu'on  nous  ap- 
porta la  plus  accablante  nou^ 
vcUe.  Un  valet  du  Gouverneur 
vint  à  notre  maifon  avec  ua 
Chrétien  ;  ils  nous  dirent  qu'ils 
avoient  beaucoup  de  peine  à 
empêcher  les  foldats  aentrei: 
chez  nous,  &  qu'il  falloir  don- 
ner aduellement  douze  livres 
pefant  d'argenterie  fans  qu'il  y 
manquât  une  feule  once.  Il  n'y 
eut  pas  moyen  de  s'en  défen- 
dre. Ainfî  nous  a  été  enlevé  tou- 
te l'argenterie  de  notre  Eglife. 
A  peine  avons -nous  fauve  les 
vafes  facrés  des  mains  de  ces 
furieux  ;  nous  femmes  donc  fans 
xeflburce,  ne  recevant  rien  d'Eu- 
rope ,  ayant  fait  de  grandes 
dettes  pour  payer  d'injuftes  conr 
tributions;  obligés  à  vendre  les 
Kv 
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meubles ,  les  habits  ,  enfin  les 
arbres  de  notre  jardin,  pourfub- 
fifter  ;  n'ayant  pas  même  de  quoi 
acheter  du  ris,  qui  cft  la  nour- 
riture commune  des  pauvres 
dans  ce  pays-ci.  Mais  toutes  ces 
iniferes  ne  nous  attaquent  qu'à 
Textérieur.  J^  paix  que  Dieu 
nous  &it  goûter  dans  le  fond  du 
cœur  nous  les  rend  fupportablcs^ 
&  nous  les  fait  même  defirer.  La 
faim,  la  foif,  la  pauvreté  doivent 
être  l'aliment  d'un  Miffionnaîre* 
Malheureux  celui  qui  n*achete 
pas  à  ce  prix  l'honneur  ôc  la  glot* 
re  d'annoncer  l'Évangile  aux 
Nations  étrangères. 

Cependant  tout  fuît,  tout  fe 
cache.  Nous  avions  des  pro- 
tedleurs  dans  la  Compagnie  Hol* 
landoife  &  dans  Meilleurs  les 
Anglois  établis  ici  pour  le  com- 
merce y  mais  ils  fe  font  retirés  , 
comme  ont  fait  aujOd  tout  ce 
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ce  quil  y  avoit  de  Mîniftres 
étrangers.  Les  Pères  Auguftins 
&  les  Pères  Capucins  ont  pris 
le  même  parti.  Il  ne  refte  plus 
qu  un  Père  Carme  &  un  P.  Do- 
minicain ,  avec  lefquels  nous 
vivons  dans  Tunion  la  plus 
étroite. 

Tel  eft,  mon  Révérend  Père, 
rétat  a£tuel  de  la  Perfe.  Tous 
les  jours  nous  entendons  dire  : 
on  a  fait  arracher  les  yeux  à  un 
tel  Seigneur  ;  on  a  fait  battre 
celui-là  jufqu'à  la  mort  ;  cet 
autre  a  été  poignardé.  Depuis 
la  mort  de  Nâder-Chah ,  il  y  a 
eu  cinq  Rois.  Trois  ont    été 
maflàcrés  ,  le  quatrième  aveu- 
glé,  le  cinquième  a  été  pro- 
clamé depuis  peu.  C'eft  un  en- 
fant. Il  paffe  fa  vie  dans  fon  Ha- 
ram  avec  fa  mtre,  fes  fœurs  6c 
fes  femmes,  &  ne  fe  mêle  de 
rient  II  n'a  été  fait  Roi ,  dît-on^ 
Kv) 
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que  pour  la  montre ,  &  pour 
donner  occafion  à  ceux  qui  Tob- 
fedent  de  tirer  des  fommès  con- 
fîdérables  des  Villes  éloignées 
jd'Ifpaham.  Les  Grands  ici  font 
yerfés  dans  toutes  fortes  de 
fourberies.  Ils  envoyent  un  Cour- 
fier  à  dix  où  vingt  lieues.  Là 
il  fe  tient  caché  quelque  texnps^c 
&  fait  enfuite  femblant  d"  arri- 
ver d'une  province  éloignée.  Il 
raconte  que  le  pays  eft  révolté, 
&  en  conféquence  9  fous  pré- 
texte de  lever  des  troupes ,  on 
exige  des  contributions  énor- 
mes. Après  cette  fcene  on  en 
Joue  une  autre ,  &  le  dénoue- 
ment eft  toujours  quelque  levée 
d'argent. 

Pour  nous  ,  au  milieu  de  tant 
de  maux ,  nous  nous  foutenons 
par 'la  patience  ;  mais  étant  faas 
appui  du  côte  des  hommes  , 
&  tous  nos  Chrétiens  s'étaixt 
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difperfés  au  loin  ^  il  eft  bien  à 
craindre  que  nous  ne  foyons 
bien-tot  contraints  d'abandon- 
ner entièrement  un  Royaume, 
où  i}  n'y  a  plus  que  crimes  > 
brigandages  &  confufion.  Il  ne 
fe  pafFe  point  de  jour  où  Von 
ne  s'efforce  d'enfoncer  notre 
porte  pour  nous  piller.  Nous 
ne  pouvons  fortir  qu'en  cachet- 
te ^  ôc  à  combien  de  dangers 
&  d'infultes    ne  fommes-nous 

{)as  expofés  l  Si  nous  quittons 
a  Perfe,  nous  irons  ailleurs  por- 
ter l'Evangile.  Nous  trouverons 
dans  les  Indes  de  quoi  exercer 
notre  zele. 

Mais  fi,  comme  Je  Tefpere^ 
nous  reftons  ^Julphay  quoiqu'il 
n'y  ait  prefque  "plus  de  Catho- 
liques ,  Je  ne  manquerai  pas 
de  travaux  à  entreprendre  pour 
la  gloire  de  Dieu.  Il  y  a  des 
Hérétiques  en  grand  nQnibre> 
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ou  plutôt  il  n'y  a  qu'eux.  Je 
puis  inftruîre  &  catéchifer.  J'ai 
appris  dans  ce  deffein  TArmé- 
nien  ^  langue  afTez  aifée  en  coni- 

f)araifon  de  TArabe.  Au  relie  ^ 
es  Hérétiques  font  ici  d'une 
opiniâtreté  qui  paffe  toute  ex- 
preffion.Laraifon,c'eft  qu'ils  ont 
ici  vingt-quatre  Eglifesôc  beau- 
coup de  Prêtres  qui  les  entre- 
tiennent dans  l'erreur  &  fur- 
tout  dans  une  haine  mortelle 
contre  nous.  D'ailleurs,  ces  Prê- 
tres font  puilTants^ôc  ont  fait 
des  loix  terribles  contre  ceux 
qui  défertent  leurs  Eglifes.  Ils 
les  excommunient ,  les  maudif- 
fent,  &  font  tomber  fur  eux 
des  impôts  exceffifs.  La  feule 
crainte  de  ces  impôts  eft  le  plus 
fort  lien  qui  les  retienne  dans 
leur  dépendance.  Si  quelqu'un 
vient  à  changer,  il  eft  lur  que 
fa  malfon  eft  ruinée  deibnd  en 
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comble.  J'en  ai  vu  un  trifte 
exemple  dans  une  femme  que 
le  Père  Duhan  avoit  retirée  de 
Terreur  avec  toute  fa  famille. 
Les  impôts  ont  fondu  fur  elle, 
de  forte  qu'elle  s'eft  vue  rédui- 
te à  la  mendicité  ^  ôc  fes  en« 
fants  ont  été  contraints  d'aban- 
donner le  pays«  Elle  a  néan« 
moins  perfévéré  ;  mais  il  en  eft 
peu  qui  foient  capables  d'une 
réfolution  fî  généreufe! 

On  diftingue  parmi  les  Ar- 
méniens deux  fortes  de  Prêtres  : 
•  les  uns  font  mariés ,  &  font, 
pour  la  plupart,  des  ignorants  s 
Les  autres  ,  qui  ne  font  pas 
mariés ,  fe  nomment  Pajta-pie^ 
tes  y  &  c'eft  de  ce  nom  qu'on 
nous  appelle.  Ils  ont  quelque 
ombre  de  fcience.  Il  y  a  parmi 
eux  des  Evêques  ;  &  l'Eglife 
Romaine  les  reconnoît'les  uns 
les  autres  pour  véritablement 
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Prêtres ,  lorfqu'ils  rentrent  dani 
fon  feîn.  Cependant  rien  n  eft 
plus  criminel  que  la  manière 
dont  ils  arrivent  au  facré  ca- 
raftere.  Celui  qui  a  beaucoup 
d'argent ,  eft  fur  d'être  Prêtre, 
lui  &  toute  fa  famille  ,  s'il  le 
veut.  J'oubliois  de  dire  que  cinq 
fois  par  an  ces  mêmes  Prêtres  & 
Evêques  nous  excommunient 
en*  public  ,  &  lancent  fur  nous 
toutes  fortes  d'anathêmes.  Ils 
excommunient  auffi  Saint  Léon 
&  le  Concile  de  Calcédoine. 
Ils  ne  croyent  point  de  pur- 
gatoire ,  ni  de  jugement  par- 
ticulier ,  ni  de  proceffion  du 
Saint  -  Efprit.  Ils  ne'  croyent 
qu'une  nature  en  JesUS-Christ 
Ils  foutiennent  encore  d'autres 
héréfîes  abfurdes  ôc  monftreu- 
fes.  Quand  je  les  aurai  un  peu 
plus  fréquentés ,  je  ferai  en  état 
de  vous  donner  à  cet  égard  des 
çonnoiifances  plus  détaillées.* 
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LETTRE 

DU    PERE 

ROUSSET. 

A  Antoura  le  15  Septembre  1750J 

La  Mission  de  Damas  y 
que  je  viens  de  quitter,  mérite 
à  tous  égards  Ijue  je  vous  la  faf- 
fe  connoître  ,  &  que  je  vouj 
entretienne  quelques  moments 
de  l'état  où  je  l'ai  laiffée ,  & 
de  la  fîtuation  de  cette  grande 
&  fameufe  ville. 

On  ne  peut,  fans  regret,  fe 
rappeller  Tétat  floriflant  où  étoit 
autrefois  la  Religion  à  Damas» 
Il  n'en  refte  que  les  triftes  dé- 
bris. A  la  naifTance  du  Chrif^ 
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tianifme  ^  cette  ville  fut ,  après 
Jérufalem ,  la  première  arrofée 
du  fang'des  fidèles.  Saint  Paul 
y  portoit  leur  arrêt  de  profcrip- 
tion ,  lorfqu'une  lumière  célefte 
l'inveftit  tout  à  coup ,  &  le  fit 
tomber  à  la  renverfe.  On  mon- 
tre Tendroit  de  Tapparition ,  & 
de  fa  chute ,  jequel  eft  tout  près 
de  la  ville  ;  la  maifon  du  fidèle 
Ananîe  &  la  cave  où  il  fe  réfii- 
gioit  dans  le  temps  de  la  pet« 
fécution ,  de  même  que  la  porte 
par  où  les  fidèles  firent  évader 
Saint  Paul ,  fon  nouveau  Dif- 
ciple  :  tout  cela  fe  conferve  & 
fe  voit  encore  de  nos  jours. 

Ces  premières  perfécutîons  an« 
nonçoient  des  triomphes  pour 
la  Religion.  Damas  fut  dans  la 
fuite  comme  le  théâtre  du  Chrif- 
tianifme,  qui  s^  foutint  avec 
gloire  jufqu'au  temps  malheu- 
reux où  des  fchilmes  s'élevèrent 
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fous  les  Empereurs  de  Conftan- 
tinople.  Les  Ariens^  les  Macé- 
doniens ,  Neftorius ,  Eutîchès  9 
mais  fur-tout  le  Mahométifme, 
tera»nirent  le  luftre  de  cette 
Eglife.  Cependant  elle  confer- 
voit  encore   quelque  éclat  du 
temps  des  Sarazins  &  de  Saint 
Jean  Damafcene.  Mais  depuis 
que  les  Turcs  s'en  font  empa- 
ré^ c*eft-à-dire  ,  depuis  plus  de 
deux  fiecles,  fa  ville  de  Damas 
n'eft  plus  qu'un  affemblage  de 
feâes  ^  qui  ^  comme  autant  de 
monftres^  la  déchirent.  La  plus 
puiffantc  de  toutes ,  eft  la  (efte 
de  Mahomet.  Elle  abforbe,pour 
ainfi  dire ,  toutes  les  autres  ;  par- 
ce que  favorifant ,  comrne  el- 
le fait  ^  les  paflîons  brutales  du 
cœur  humain  y  elle  attire  fans 
cefle  à  elle  les  partifans  des  fchif- 
mes  divers  ,  qui  partagent  le 
Chriftianifmc  de  ce  pays. 
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En  effet  on  compte  ici  trois 
différentes  nations  de  Chrétiens 
fchifmatiques.  Les  Grecs  fui* 
vent  l'erreur  de  Marc  d'Ephefe, 
Seftateur  de  Photius  ;  les  Su- 
riens  ,  celle  de  Diofcore ,  &  les 
Arméniens,  celle  de  Neflorius* 
Les  uns  &  les  autres  n'étant 
plus  conduits  par  les  lumières 
de  la  vraie  foi ,  pour  peu  qu'ils 
foient  éprouvés ,  tombent  bien- 
tôt dans  un  précipice  encore 
plus  affreux  que  le  premier  ;  & 
de  Terreur  ils  paffenc  aifément 
à  l'infidélité,  en  fe  rangeant  du 
côté  de  Mahomet.  C'efl  ainfî 
que  cette  ville  ,  qui  étoit  au- 
trefois toute  Chrétienne  ,  s'eft 
trouvée  prefque  toute  Maho- 
métane  ,  en  forte  que  de  plus 
de  cinq  cents  mille  habitants,  à 
peine  y  avoit-il  dix  mille  Chré- 
tiens. 

Tel  étoit  à  peu  près  l'état  de 
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la  Religion  à  Damas  y  lorfque    ' 
nos  Miflîonnaîres ,  il  y  a  plus 
de  cent  ans ,  y  arrivèrent.  On 
n'y  comptoit  pas  trois  familles 
Catholiques ,  excepté  les  Ma- 
ronites qui  forment  une  fort 
petite  nation ,  fie  qui  ont  tou- 
jours été  élevés  dans  la  foi  Ro- 
maine. Ce  n'étoit  pas  manque 
de  Miffionnaires,  Les  PP.  Cor- 
deliefs  fie  les  Pères  Capucins 
éroient  avant  nous  ici  ;  mais  ils 
n'avoîent  pu ,  ni  ofé  entrepren- 
dre de  Mimon  chez  d'autres  na- 
tions que  chez  les  Maronites  , 
qu'ils  fervoient  comme  Curés  y 
quand    le  Patriarche    vouloit 
bien  leur  en  permettre  les  fonc- 
tions. Nous  commençâmes  par 
ouvrir  une  école  publique  où 
Ton  inftruifoit  les  enfants.  Les 
pères  fie  les  mères  furent  bientôt 
înftruits  eux-mêmes  par  leurs 
enfants  ;  &  infenûblement  ils  fe 
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défirent  des  préjugés  que  la  hai- 
ne pour  les   Francs  avoît  pro- 
fondément gravés  dans  leur  ef- 
prit  &  dans  leur  cœur. 

La  crainte  des  perfécutions 
&  le  refpeû  humain  les  ont  re- 
tenus long-temps  dans  Perreur, 
ou  les  ont  fait  apoftafier  après 
avoir  embrafTé  la  vraie  foi.  Ce 
ne  fut  que  du  temps  du  Patriar- 
che des  Grecs  appelle  Civile, 
qui  occupoit  le  fiege  il  y  a  en- 
viron 3j  ans^  &  qui  favorifoit 
les  Catholiques  ;  ce  ne  fut  y  dîs- 
je ,  que  fous  fon  gouvernement 
que  les  Chrétiens  commencè- 
rent à  fe  déclarer  en  faveur  de 
la  vérité  ;  mais  après  la  mort 
de  ce  Patriarche  ^  les  perfécu- 
tions  de  la  part  des  Pafteurs  de 
ce  troupeau  en  difperferent  une 
partie^ôc  firent  prévariquer  l'au- 
tre. Cependant  les  Miffionnai- 
res  ne  difcontinuoient  pas  d'ex- 
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horter  les  Catholiques,  tantôt 
en  public,  tantôt  en  fecret  lors- 
que les  temps  étoient  orageux  ^ 
de  ne  point  chanceler  dans  la 
foi  j  jqfqu'à-ce  que  de  nos  jours 
nous  avons  vu  le  Patriarche  Ca- 
tholique s'emparer  du  fiege  Pa- 
triarchal  de  Damas,  par  un  com- 
mandement de  la  Porte,  qui  en 
excluoitle  fchifmatique  appelle 
Sylvejire;  mais  il  ne  tint  le  fie- 
ge qu'un  mois ,  encore  fut-ce 
par  Procureur,  Syhejire  obtint 
un  fécond  commandement  op- 
jpofé  au  premier  ,  qui  le  réta- 
bliflbit  à  Damas  ;  &  le  Patriar- 
che Catholique  obligé  de  fe  re- 
tirer ,  établit  fa  réfîdence  dans 
un   Monaftere    de    Religieux 
Grecs ,  où  il  eft  aâuellement  fur 
la  montagne  de  TAnti- Liban 
auprès  du  Seyde. 

Cette  nouvelle  révolution  en- 
traîna les  foibles  dans  le  parti 
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triomphant  du  fchifme,  &  ceux: 
qui  étoïent  fermes  fe  tinrefit  ca- 
chés dans  leurs  maifons ,  juf- 
qu'à  ce  que  la  Providence  dai- 
gnât faire  changer  de  face  aux 
affaires  de  la  Religion.  Elle  ne 
tarda  pas  à  venir  à  leur  fecourSrf 
Comme  elle  tient  entre  fes 
mains  les  cœurs  des  grands^  elle 
difpofa  celui  du  Bâcha  qui  gou- 
verne le  pays ,  en  faveur  des  Ca- 
tholiques, &  des  Mifljonnaires, 
jufques-là  qu'il  a  permis  à  ceux- 
ci  d'ouvrir  leurs  Églifes ,  &  aux 
Chrétiens  de  les  fréquenter;  ce 
qui  ne  s'étoit  jamais  vu  depuis 
que  les  Turs  occupent  cet  Em- 
pire :  il  a  fait  plus.  Il  a  anmiUé 
un  contraQ:  que  les  Catholiques 
avoient  paffé,  malgré  eux,  étant 
dans  la  prifon  ,  &  par  lequel 
ils  s'étoient  engagés  de  donnée 
trente  mille  écus,  s'ils  fréquen- 
toiçnt  en  aucune  façon  les  Mif- 

fionnaires. 
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fionnaires.  Depuis  ce  temps  ^ 
c'eft-à-dire ,  dans  rcfpace  de 
trois  ans>  il  efl:  incroyable  quels 
progrés  a  fait  la  Catholicité.  Je 
puis  affurer  en  mon  particulier 
qu'il  n'eft  point  d'année  que  j© 
n*aie  eu  le  bonheur  &  la  con- 
folatîon  de  voir  rentrer  plus  de 
cent  perfonnes  dans  le  fein  de 
la  vérité..  Ce  n'eft  pas  que  nous 
n'ayons  effuyé  quelques  ora- 
ges dans  Tabfence  du  Bâcha*' 
Comme  il  emploie  quatre  mois 
chaque  année  a  conduire  lesPé^ 
lerins  à  la  Mecque ,  on  profi- 
toit  de  ce  temps  pour  nous  per- 
fécucer;.mais  nous  en«fommes 
fottis  viftorieux  par  les  mefures 
que  nous  avons  prifes. 

Au  refte ,  le  genre  de  perfé- 
cution  qfue  les  Turcs  exercent 
fur  les  Chrétiens ,  n*eft  pas  tant 
les  tourments  ôc  la  mort ,  que 
les  peines  pécuniaires  qu'on  ap- 
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pelle  Avanies.  L'ufage  cft  îcî, 
que^  lorfqu'on  accufe  quelques 
Chrétiens  pour  la  caufe  de  la 
Religion  y  on  fe  faifît  des  princi* 
paux  de  la  nation  dont  font  les 
accufés  9  &  après  les  avoir  mis 
fous  le  bâton ,  on  exige  d'eux 
une  contribution  qui  fe  levé  fur 
toute  la  nation  ^  ou  Grecque  j 
ou  Suriene^  ou  autre*.  Depuis 
quelques  années  ^  lorfque  le  l^z4 
cha  étoit  parti  pour  la  Mecque  ^ 
on  accufoit  les  Catholiques  de 
s'être  faits  Francs ,  &  de  prier 
chez  les  Francs ,  &  en  confé- 
quence  on  leur  impofoit  une 
groHe  ank^anie  qui  les  réduifoit 
a  une  indigence  plus  afFreufe 
que  la  mort.  Pour  remédier  à 
un  fi  grand  mal,  j'eus  l'honneur 
d'écrire  à  Monfeigneur  TAm- 
baffadeur  de  France  à  Conftan- 
tinople  5  pour  lui  demander  fa 
proteâiiqn  en  faveur  des  Catho- 


tiques  peifécutés  ^  &  que  pat 
ion  crédita  ]a  Porte  il  obtînt 
un  commandement  qui  fournît 
tous  les  Chrétiens  fans  diftinc- 
tion  f  fie  non  pas  les  feuls  Ca- 
tholiques aux  avanies  qui  fe- 
roîent  imjpofées.   En  m'hono- 
rant  de  fa  réponfe ,  fon  Excel- 
lence promit  de  ne  rien  omet- 
tre auprès  du  Bâcha  pour  faire 
exécuter  mon  defTein^fic  qu'il  ac*- 
compagneroit  fes  demandes  d'un 
préfent  qu*il  lui  ferojt.  Quelque 
temps  après  les  Schifmatiques 
ayant ,  félon   leur   coutume  , 
accufé  les  Catholiques  d'être 
Francs  ^  on'  fit  fur  eux  une  im- 
pôtîtion  -dé  pluficurs  bourfes, 
Alorsjpourfiiivanttpu jours  mon 
projet,  j'engageai  les  principaux 
à  demander  que  cette  avanie  fut 
levée  fur  tous  les  Chrétiens  fans 
exception.  Qu'après  tout  chez 
te^  Turcs;  on  ne  faifoit  aucune 
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reille  Miflîon  ^  que  (ie  foins  & 
de  travaux  ne  fauc-tl  pas  de  la 
part  des  Mii&onnabes  ;  répon« 
dre  aux  queftions  importantes 
^  continuelles  des  Catholiques; 
iûftruire  &  convaincre-  les  Hé- 
xëtiques  ;  vuider  cous  les  procès 
qui  s'élèvent  parmi  nos  fidèles  ^ 
lefquels  ne  prennent  d'autre  ju- 
ge que  nous;  entendre  pendant 
le  cours  de  la  femaine  les  con- 
feflions  générales  des  nouveaux 
convertis  y  &  celles  des  autres  9 
tout  le  long  du  jour  i  la  veille 
€les  dimanches  &  des  fêtes ^  vifi- 
ter  9  confoler  les  malades;  voilà 
en  abrégé  nos  occupations.  Ce 
qui  rend  la  Miflîon  de  Damas 
fi  pénible,  c'efl:  que,  fans  comp- 
ter les  Catholiques  de  la  ville 
qui  vont  à  près  de  neuf  mille , 
il  en  vient  en  grand  nombre 
des  villes  &  des  villages*  voifinsj 
faute  de  Millionnaires  qui  ailr 
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lent  les  cultiver  chez  eut. 

Je  viens  maintenant  à  une 
courte  defcription  de  Damas. 
Je  me  contenterai  de  vous  dire 
que  c'eft  la  troifieme  ville  de 
TEmpire  Ottoman ,  qu'elle  ell 
aufli  grande  que  Paris^  fie  qu'elle 
feroit  plus  riche  peut-être  >  (î . 
elle  étoit  fous  la  domination 
d'un  Prince  Chrétien.  Il  y  a 
plufieurs  mofquées  d'une  grande 
Deauté  ;  mais  une  fur-tout ,  qui 
eft  d'une  grandeur  énorme  9  tout 
ornée  de  marbre  blanc ,  ouvra^ 
ge  des  premiers  Chrétiens  :  c'é- 
toit  autrefois  l'Eglife  Métropo* 
litaine.  Ce  qui  faifoit  l'enclos  ^ 
fait  aujourd'hui  une  cour  quar- 
rée  qui  contiendroit  un  Audi- 
toire de  plus  de  vingt  mille  per- 
fonnes. 

Quant  à  la  fîtuation  de  la  vil- 
le y  elle  eft  une  des  plus  belles 
du  monde.  C'efl  dans  une  plai* 
L  iy 


548  Lettres  de  quelques  , 
ne  qui  n'a  de  pente  qu'autsnt 
qu'il  en  faut  aux  eaux  pour  s'é- 
couler :  ces  eaux  font  abondaii- 
tes  y  ôc  l'on  peut  dire  qu'aucune 
yille  n'en  eft  mieux  pourvue  que 
Damas  :  une  fource  des  plu9 
claires  fe  joint  à  un  ruifleau  qui 
^efcend  des  montagnes  voifî- 
nés ,  &  fe  précipite  dans  la  par- 
tie de  la  plaine  qui  eft  du  côté 
du  Levant  à  perte  de  vue  ;  & 
cette  jondion  forme  une  groffe 
rivière,  Damas  eft  au  commen- 
cement de  cette  plaine  :  char- 
mante, La  riviere^avant  que  d'ar- 
river dans  la  ville  ^  eft  partagée 
^n  fept  branches^  dont  Tune  eft 
cour  abreuver  la  ville  ,  &  les 
autres  pour  arrofer  toute  la 
|)laine. 

Je  fus  frappé  d'étonncment 
lorfque  je  vis  pour  la  première 
fois  l'endroit  où  fe  fait  cette  fé- 
p^ration  des  eaux.  L'art  &  la  foli- 
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dite  de  Touvrag^  me  ravirent 
en  admiration.  Perfonne  n'a  fçix 
;me  dire  dans  quel  temps  &  fous 
quel  règne  cette  merveille  avoit 
^té  faite.  Au  moyen  de  cette 

frande  quantité  d'eau  qui  entre 
ans  la  ville  y  chaque  maifon 
-S- en  trouve  abondamment  pour-; 
.vue,  &  ménage  ce  qu'elle  en' 
a  pour  former  de  magnifiques 
;ba(Iîns  y  qui  ornent  le  dedans  ou 
•le  dehors  des' maisons.    Pouc 
.  conduire  ces  eaux  dans  les  dif- 
:  £érents  quartiers  de  la  ville  ,  il 
a  fallu  bâtir  fous  terre  des  ca- 
naux avec  des  frais  îmmenfes. 
Ces  canaux  font  comme  des  che« 
mins  couverts  ^  dans   lefquels 
deux  ou  trois  perfonnes  peuvent 
•\  marcher  de  front.  Les  fix  autres 
rivières   qui  fe  répandent  dans 
toute  la  plaine  >  y  arrofent  une 
quantité  prodigieufe  de  vergers 
qui  donnent  des  fruits  en  abon- 

Lv 
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dance ,  de  forte  qa'on  peut  dire 
qu'il  n'eft  point  de  pays  qui  en 
produire  plus  que  celui*ci  ^  m 
de  plus  délicieux. 

Dans  cette  vafle  Ôc  magnifîqiie 
campagne  y  les  Chrétiens  ne 
peuvent  acquérir  ni  pofTédcr  un 
feul  pouce  de  terre.  Us  n'ont 
pour  toute  reflburce  que  leur 
induftrie^dans  les  manufaâures 
de  foie  &  dans  leur  commerce. 
Sur  quoi  9  voici  comment  rai- 
fonnent  les  Turcs  :  f^ous  autres^ 
(difent-ils  aux  Chrétiens)  vous 
fi  avez  point  de  pojfejjions  en  fonds 
de  terre  :  vous  ne  travaillez  point 
Jes  jours  de  Dimanche  &  de  fêtes, 
lefquels  occupent  un  tiers  de  tan-- 
née  ;  vous  payez  de  gros  impSts 
pour  avoir  le  droit  de  conferver 
votre  Egli/èj  &  pour  faire  du  vin  , 
Jàns  compter  les  Avanies;  &  avec 
tout  ce  la  y  vous  êtes  aujft  bien  logés, 
aujf$  bien  nourris^  & peut^tre plus 
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fuperbement  habillés  que  nous^  qui 
avom  beaucoup  de  biens  fonds ,  qui 
ne  payons  aucun  impôt  ^  &  qui 
n  avons  qvCun  ou  deux  jours  de 
The  dans  r année  ^  qui  ne  nous  per-^ 
mènent  pas  de  travailler.  Com^ 
ment  cela  fe  peut  Al  faire  /-Les 
Chrétiens  n^ont  point  d*antre 
réponfe  à  leur  donner  ^  finon 
que  c'eft  la  Providence  Divi-^ 
ne  qui  donne  l'accroiflement  à 
tout;  6c  que  le  Maître  que  nous 
fervons  eft  un  bon  Maître  qui 
nous  dédommage  fouvent  dès 
ce  monde  des  peines  que  nous 
endurons  pour  lui. 
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EXTRAIT 

»  E    QUELQUES^ 

AUTRES  LETTRES^ 

Sur  le  Tong'kln. 


On  n'i  g  n  o  r  e  pas  en  Eu- 
rope ce  qui  s'eft  paffé  jufqu'à 
Tannée  1738  ,  de  plus  întérefr^ 
fant  pour  la  Religion  dans  le 
Royaume  de  Tong-king,  Les 
Recueils  des  Lettres  Édifian- 
tes *  *  ont  fait   connoître    de 

*  Des  P  P.  BoufTet  ,  Chanfcaume  ,  & 
Amyot.  * 

*  *  Voyez  les  Recueils  m.  xiv.  xvi» 
xriii,  &  xxiYt 
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quelle  manière  le  Chriftianirme 
y  a  été  établi,  comment  il s*y 
eft  étendu,  &  les  cruelles  per- 
fécutions  qu'il  y  a  fouflfertes. 
La  plus  violente  de  toutes  fiit 
fans  contredit  celle  de  1737. 
Elle  fera  mémorable  à  jamais 
par  le  glorieux  martyre  des  qua- 
tre Jéfuites ,  les  Pères  Barthe- 
lemi  yilvarez  ,  Manuel  d^Abreu^ 
Vincent  d^Acunha  ,  tous  trois 
Portugais  ,  &  Gafpard  Craxz  , 
lié  à  Julîers. 

.  Depuis  cette  fanglan te  épo- 
que, leTong-kËg  n*a  prefquc 
point  ceffé  d'être  en  proie  à  la 
fureur  des  guerres  civiles.  Le 
.Roi,  Prince  efféminé,  avoir  laif- 
fé  à  un  premier  Miniftre  (  qu'on 
appelle  Tchoua  en  langue  Tong- 
kinoife  )' l'exercice  abfolu  de 
fon  autorité.  Tout  s'expédioit 
au  nom  du  Roi,  mais  c'étoit 
le  fayori  qui  difpofoit  de  tout. 


ay4  Lettres  de  quelques 
Ce  crédit  fans  bornes  excita  con^ 
tre  lui  la  jaloufie  des  courtifansi 
£c  ne  pue  le  garantir  de  leuis 
fourdes  intrigues.  Un  Eunuque 
ambitieux  trouva  le  moyen  de 
Taflaffiner  fecrettement ,  &  de 
gouverner  lui-même  fous  fon 
nom  5  en  faifant  accroire  que 
le  Tchoua  était  malade  ^  6c  que 
jufqu  àfon  entier  rétablifTement^ 
il  ne  vouloit  être  vu  de  per« 
fonne. 

Ce  Mînîftre  n'ayant  point  laif- 
fé  d'enfants  >  c'étoit  fon  frère 
&  fes  neveujP  qui  lui  dévoient 
fuccéder  ;  ils  eurent  quelque 
foup<jon  de  ce  qu'il  y  avoit  eu 
de  tragique  dans  fa  mort  ;  &c  à 
force  de  recherches  ,  ils  vin- 
rent  à  bout  de  découvrir  le  cri- 
me de  l'Eunuque.  On  prit  auffi* 
tôt  les  armes.  Il  fe  forma  di- 
vers partis  ;  ôcchacun  d'eux^pour 
ie  foutenir^attiroità  foi  degré 


.1 


'Miffionnaires  de  la  C.de  J.  2  j  j 
ou  de  forcdNes  Villes  &  les 
Villages.  De-là  le  pillage  des 
Villes  &  la  défolation  des  cam- 
pagnes. Les  terres  reflerent  fans 
culture  ;  la  famine  s'enfuivit  ^ 
&  la  pefte  fe  joignit  à  la  fami- 
ne :  ae  forte  que  dans  l'efpace 
de  huit  années  la  moitié  des 
habitants  du  Tong-king  périt 
par  ces  trois  fléaux.  Les  Tong- 
kinois  en  convenoient  eux-mê- 
nies  :  La  guerre ,  difoient-ils,  en 
a  fait  férir  des  dixaines ,  la  pefie 
des  centaines  y  &  la  famine  des 
milliers. 

Le  Roi  fortit  enfin  de  fon 
:  affoupiffement  ^  &  prit  d'affcz 
bonnes  mefures  pour  tranquil- 
lifer  fes  Etats,  &  pour  mettre 
à  la  raifon  les  révoltés.  Mais 
il  n'avoit  pas  fur  pied  des  trou- 
pes fuffifantes  ;  les  rebelles  ne 
faifoîent  point  un  corps  ;  ils 
marchoient  par  pelotons.  Pour*: 
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fuivis  par  Tarméè  Royale  ,  ilg 
fe  refugioient  dans  des  moii". 
•tàgnes  ôc  des  forêts  inacceffi-* 
blés  y  ôc  reparoifToient  enfuite 
dans  d'autres  parties  du  Royau* 
me  ,  lorfqu'on  s'y  attendoit  le 
.moins,  Cétoit^  toujours   à  re- 
commencer. Plufieurs    annéw 
fe  font  écoulées  dans  ces  trou- 
-  blés  &  ces  guerres  inteftines. 

Avant  tous  ces  défordres  le 
Tong-king  ,  dont  l'étendue  eft 
comme  la  moitié  de  la  France, 
comptoit  deux  cents  cinquante 
mille  Chrétiens.  Les  Jéfuites 
Portugais  de  la  province  du  Ja- 
pon^en  avoient  cent  vingt  mille 
au  moins  fous  leur  conduite  ;  les 
Meflîeurs  des  Miffions  étrangè- 
res y  quatre- vingt  mille  ;  les  Mit 
fionnaires  de  la  Propagande  , 
environ  trente  mille  ;  le  refte 
étoit  aux  Pères  Dominicains  Ef- 
pagnols.   Notre  compagnie  y 
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a  voit  quatre  Jéfuites  Euro-^ 
péans,  trois  du  Tong-king,  & 
trois  Prêtres  féculiers  ^  auffi 
Tong-kinois.  Les  Mcflîcurs  des 
Millions  Etrangères  avoient  un 
Vicaire  Apoftolique  y  trois  de 
leurs  Meffieurs  venus  d'Euro- 
pe ,  &  quinze  Prêtres  Tong- 
kinois  ;  la  Propagande  avoit  qua- 
tre Miffionnaires  Auguftins  dé- 
chauffés Icaliens,quelquesPr^^r^i 
Chinois  ,  &  un  Vicaire  Apofto- 
lique. Les  Pères  Dominicains 
y  étoient  au  nombre  de  qiiatre. 
Tel  étoit  rétat  de  la  Chrétienté 
du  Tong-king,lorfque  ce  Royau- 
joie  commença  vers  i737>  d'être 
agité  par  les  guerres  dont  on 
vient  de  parler. 

Le  Roi  s'imagina  d'abord  que 
c'étoient  les  Chrétiens  qui  lui 
avoit  fufcité  de  fi  facheufes  af- 
faires. Dans  cette  perfuafion  j 
^  n  attendoit  que  le  moment 
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où  ilauroit  pacifié  fes  Etats  $ 
pour  faire  les  plus  exaâes  re» 
cherches  de  tous  ceux  qui  pro* 
feffoient  le  Chriftianîfme.  L'on- 
cle de  ce  Prince  étoit  dans  de 
meilleurs  fentiments.  Il  avoit 
à  fon  fervice  des  Chrétiens  ^uil 
aimoit  &  qu'il  eflimoit.  Un  jour 
il  fît  paroître  devant  lui  un  Do- 
minicain Efpagnol  y  qui  étoit 
prifonnier  à  la  Cour.  Il  lui  de- 
manda pourquoi  ^  depuis  quel- 
ques années ,  le  Royaume  étoit 
afHigé  de  guerres  &  d'autres 
calamités.  Le  Miflionnaire  ré- 
pondit >  que  Dieu  vengeoît  la 
mort  des  quatre  Martyrs  à  qui 
Ton  avoit  tranché  la  tête  pour 
avoir  prêché  la  véritable  loi/ 
Il  lui  offrît  en  même  temps  un 
écrit  qu'il  avoiit  compofé  fur  ce 
fujet,  &  fur  la  vérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne ,  mais  le  Prin- 
çt  ne  voulut  pas  le  recevoir  \ 
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il  lui  dit  feulement  ^  que  dans 
une  autre  occafion  ^  quand  il 
en  auroit  le  loifir^  il  Penverroit 
chercher. 

Cette  réponfe  du  Miflîonnaî- 
re  à  l'oncle  du  Roi  fut  fue 
des  Juges  de  la  Cour  :  f^oyez^di^ 
rent-ils  entre  eux  y  comment  cet 
maîtres  de  la  loi  Chrétienne ,  la 
défendent  avec  confiance  &  avec 
courage.  Ils  avouèrent  qu'elle 
contenoit  des  chofes  excellen- 
tes, mais  aucun  deux  n'alla  plus 
loin.  Plufîeurs  de  ces  Juges  ont 
dans  leur  maifon  des  Chrétiens 
connus  pour  tels.  Il  en  eft  un 
fur-tout ,  qui  eft  très-favorable 
à  la  foi.  On  attribue  cette  heu« 
reufe  difpofîtion  à  deux  Chré- 
tiens, dont  il  a  adopté  l'un  pour 
fon  fils.  Ce  Juge  fut,  il  y  a  quel- 
ques années,envoyé  dans  la  pro- 
vince de  Less  en  qualité  de  Gou- 
verneur. Tout  le  temps  qu  il  j 
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a  demeuré  y  il  a  cohflamment  1  w 
empêché ,  qu'on  ne  moleftât  le«  1  de 
Chrétiens^flc  qu'on  ne  touchât  à  1  qt 
nos  Eglifes,  quoiqu'elles  lui  euGî  I  ix 
lent  été  dénoncées.  a 

:  On  dit  qu'à  fon  Jtetour  à  la  n 
Cour  y  pariant  des  calamités  { 
du  Royaume  avec  les  autres  Ju-  ,  i 
ges  y  il  les  attribua  hautement  \  \ 
aux  perfécutions  ôc  à  la  mort 
qu'on  a  fait  foufFrir  aux.  Euro- 
péans  ,  &  qu'il  s'exprima  fur  ce 
point  de  la  manière  la  plus  clai- 
re &  la  plus  précife.  On  m'afait 
remarquer  ,  dit- il,  que  tous  ceux 
qui  ont  perfécuté  la  Religion^  des 
Chrétiens  y  ont  péri  miférablemenu 
Leur  grand  ennemi  y  qui  le  pre-^ 
mier  voulut  les  obliger  à  fouler  aux 
pieds  le  crucifix ,  fut  pris  ,  mis  en 
cage,  étranglé  &  enterré  profon-* 
dément  fous  un  tas  de  cailloux  dr. 
de  têts  de  pots  cajfés.  Ses  fils  fu^ 
fem  mis  a  la  chaîne  oà  ils  mouri 
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turem  ;  fes  maifons  furent  di^ 
truites  &  fes  bieni  cmfifaués.  Le^ 
deux  autres  ennemis  des  Chrétiens^ 
qui  avec  lui  condamnèrent  à  la 
mort  deux  Européans  ,  *  furent 
aujji  renfermés, dans  des  cages &, 
majfacrés  par  ordre  du  Roi.  Le 
Gouverneur  qui  prit^es  Chrétiens 
mourut  %  ou  i  o  jou^  après  fubi-^ 
tement.  Les  Jeux  Rots  ;  celui  qui 
confirma  lettr^tence  de  mort;  en 
fin  fils  y  qui' a  confirmé  depuis  la 
condamnation  de  quatre  autres  Eui, 
ropéans  y  font  auJJi  morts  tous  les 
deux  d^une  mortfubite;  &  cette 
année  ^"^  ,un  Mandarin  de'^fol'^ 
datsy  qui  menaçoit  les  Chrétiens 
de  les  faire  mourir  ^  ou  de  les  obli^ 

ftr  à  adorer  les  Idoles  &  à  leur 
âtir  des  temples  y  a  été  emprifon^ 

*  En  Î713,  Les  Pères  Meflarjr  âc  Bûcha* 
relU  furent  pris  avec  des  Catéthifies  8cd*àur 
très  Chrétiens.,  Le  premier  mourut  en  pri* 
fon  ;  le  fécond  eut  la  té(«  tranchéc« 
•     S  I744# 


ô?i  Lettres  de  quelques  . 
né  par  ordre  du  Roi  ,/ur  une  po^ 
fie  lettre  oà  fin  nom  s^eft  wcmii 
parmi  ceux  qui  dévoient  entrer  dam 
une  conjuration.  Ployez  ,  ajouta- 
t-ïl  en  Jinijffant y  quelle  malheureufi 
dejlinée  pourfuit  tous  ceux  qui  vew» 
lent  faire  la  guerre  aux  Chrétiens. 
Ce  difcoutt, remarquable  nous 
a  été  fîde^bent  rappbrté  pat 
Tuh  des  deux  Chrétiens  que  c^ 
Juge  .a  dans  Ùl  vtoiifplti  y  qui  étoît 

{jrâfent^  Ibrfqti'il  parla  à  fes  colv 
egues  avec  tant  d'énergie  en 
faveur  du  Chriftîanifme. 
.  Cependant  la  perfécution  con- 
tinua encore  plufieurs  annnées^ 
&  mit  à  répreuve  la  confiance 
de  bien  des  fidèles.  Elle  procu* 
ta  ehtr'autres  à  deux  Chrétiens 
Poccafion  précieufe  de  fceller 
de  leur  fang  leur  amour  pour 
Jésus  •  Christ.  L'un  étoît  un 
vieillard  feptuagénaire  ,  &  l'au- 
tre étoit  fon  petit-fils;âgJ6  feule- 
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fnentde  i^ans.  Ils  habitoient 
feuls  une  pauvre  chaumière  éloi« 
gnëe  de  toute  autre  habitarion  ; 
contentsdepaflerleursjoursdans 
la  mifere  9  pour  mériter  une  vie 
plus  heureufe  en  gardant  la  loi 
de  Dieu.  La  Providence  vou- 
lut qu'un  grand  Mandarin ,  à 
la  tête  d'une  nombreufe  briga- 
de ,  paflat  près  de  leur  chau- 
mière ,  &  qu'une  groffe  pluie 
Tobligeât  d'y  entrer.  Il  n*eut 
pas  plutôt  apperçu  dès  la  porte 
une  image  de  J.  C.  en  croix  ^ 
qu'il  fe  mit  en  colère ,  &  qu'il 
s'écria  :  Ces gens-ci  font  Chrétiens, 
il  faut  les  forcer  à  renoncer  à  leur, 
Religion.  En  même-temps  il  fait 
détacher  la  fainte  Image  ^  la  £dc 
mettre  à  terrç^  ôc  ordonne  au 
veillard  Chrétien  de  la  foulée 
aux  pieds  ,  fous  peine  d'avoir 
fur  le  champ  la  tête  tranchée; 
Le  religieux  vieillard  dit  qu'il 
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ne  fouleroit  jamais  aux  pîelf 
fon  Dieu^  fon  Sauveur  5  &  fpti 
aimable  Maître  ^  &  qu'il  ëtoit 
prêt  à  donner  plutôt  fa  vie. Le 
Mandarin  fait  la  mênxe  menace 
au  jeune;  Chrétien  ôcenreçoic 
la  même  réponfe  .:  puis^  fans 
délibérer ,  il  fe  donna  rautorité 
de  les  faire  décapiter  ;  ôc  en 
terminant  un  fi  court  combat^ 
il  leur^afTura  à  tous  \ç%  deux  la 
plus  glorieufe  viûoîret 
:  Les  Chrétiens  envièrent  leur 
fort  ,  célébrèrent  leur  triom- 

J)he,  &  fe  préparoient  à  fuivre 
eur  exemple  ,  lorfque  tout-à- 
coup  il  fe  fit  à  la  Cour  une  ef- 
pece  de  révolution  en  faveur 
de  notre  fainte  Religion,  Voici 
Toccafion  d'un  changement  fi 
imprévu. 

Le  Roi  ,  tout  occupé  des. 
guerres  civiles  qui  défoloient 
fes  Etats  depuis  fi  long-temps, 

vifitoit 
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Vifitoit ,  fur  la  fin  de  1748,  un 
Arfenal,  où  il  y  avok  quelque» 
pièces  de  canon.  Les  infcrip- 
tions  qu'il  y  trouva  piquèrent 
fa  curiofité  ;  mais  comme  les 
caractères  étoient  Européans  ^ 
perfonne  ne  pouvoit  la  fatisfai-» 
re.  Ce  Prince  demanda  au  fils 
d'un  de  fes  principaux  Minif-»: 
très ,  fi  on  ne  pourroit  pas  dé- 
couvrir quelqu'un  des  Euron 
péans  qui  viennent  prêcher  e« 
fecret  leur  Religion  dans  le 
Royaume.  La  réponfe  fut  que 
la  chofe  paroiflbit  difficilew 
Mais ,  dit  Iç  Roi ,  que  font  de^ 
venus  ces  deux  Européans  que 
nous  avons  eus  dans  notre  Capitale  /, 
ïl  vouloit  parler  des  deux  vé- 
nérables PP.  Dominicains  mar- 
tyrifés  depuis  peu  d'années  :  on 
lui  dit  qu'ils  a  voient  été  exécu- 
tés à  mort.  A  ces  paroles  le  Mo* 
narque  croifa  fes  mains  fur  la 
XXniL  Rec.  M 
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poitrine  y  &  puis  les  éleva,  éft 
s'écriant  ;  Oh  ciel  !  comment  let 
Minifires  ofent4ls  faire  de  pareik 
les  chofes  fans  mes  ordres  f  Nous 
aurions  pu  tirer  grand  avantage 
4c  lafcience  de  ces  deux  étran^ 
gers  5  fUrement  ils  nous  auroienf 
expliqué  les  infcriptions  des  Ca^ 
nons^  &  nous  aurions  appris  à  en 
ufer.  Je  veux  quon  faffe  tomes 
les  diligences  pojfibles  ^  pour  tfou^ 
ver  un  Européan ,  &  je  promet$ 
une  fomme  confidérabh  à  celui  dç 
mesfujets  qui  aura,  le  courage  de 
fortir  du  Royaume  pour  en  allet 
chercher  un ,  quelque  part  que  c$, 
foit. 

Uîi  Chrérien>  ferviceur  d*uni 
Mandarin  de  la  Cour,  entendit 
ce  difcours ,  &  ne  pouvant  con-? 
tenir  fa  joie ,  il  s'offrit  à  faire 
trouver  un  Européan ,  fans  vou* 
loir  pour  cela  de  récompenfe. 
U  fut  préfenté  au  Roi ,  &  lui 
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découvrit  qu'il  étoit  Chrétien^. 
&  qu'il  connoiffoit  un  Tong^ 
Icinois  qui  pourrait  lui  donner 
des  nouvelles  d^un  Européani. 
Ce  Tong-kinois  dont  il  parloir 
eft  un  Jéfuîte  ,  qui  ayant  fait 
fcs  études  à  Macao ,  fait  bien 
la  langue  Portugaife  ,  &  même' 
aiTez  bien  la  latine.  Mais  il  ne 
pouvoit  fans  autre  fecours ,  ex- 
pliquer les  infcriptions  des  ca-' 
nons,  lefquels  lui  paroiflbient" 
être  les  débris  du  naufrage  d^utt 
vaiffeau  Hollandois.  On  lui  en» 
voya  une  empreinte  ou  copie 
des  infcriptions  i  &  il  la  corn* 
muniqua  au  Père  Vinceflas  Pale* 
ceuk  9  Supérieur  de  la  Miflioii 
des  Jéfuites  ,  &  Bohémien  de 
nation  ;  Texplication  qu'en  don- 
na ce  Père  fot  envoyée  à  la  Côur^ 
&  y  répandit  la  joie^  Le  Roi  pa- 
rut extrêmement,  fatisfait  d^a- 
voir  trouvé  un  homme  dont  il 
Mij 
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efpéroit  d'importantes  connoîf-; 
fances.  Plufieurs  Mandarins  fui 
rent  dépêchés  fans  délai,  pour 
aller  chercher  le  Père,  &  il  fut 
traité  avec  diilinâion  dans  le 
voyage  qu'il  lui  fallut  faire,  pour 
fe  rendre  à  Ketchop  lieu  de  h^ 
Cour. 

Pendant  le  temps  du  voyage; 
qui  fut  de  cinq  jours ,  le  Roi 
ordonna  qu'on  mît  hors  des  prii 
fons  fept  Chrétiens  qui  y  fouf^ 
froient  pour  la  caufe  de  Jesus^ 
Christ.  //  ne  convient  pas  y  dit-» 
il  y  que  ces  miférables  languijjent 
dans  les  fers  au .  même  temps  que 
nous  avons  recours  au  maitre  de 
leur  lot.  Le  Père  fut  reçu  d'abord 
dans  la  maifon  d'un  des  prin- 
cipaux Miniftres  ,  qui  fe  mon- 
tra fort  affedlionné  à  là  Religion 
Chrétienne  ,  &  fît  beaucoup 
d^honnêtetés  au  Miflîonnaire  , 
jufqu'à  lui  donner  une  montre| 
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Î)out  VoSïir  au  Roi ,  le  Père  Pa- 
eçeuk  ne  fe  trouvant  avoir  au- 
cune curîofité  Européanne. 

Enfin  on  le  conduifît  au  Pa- 
lais, &  après  un  court  entretien, 
qu'il  eut  avec  le  Monarque,  il 
fut  mené  dans  l'Arfenal,  où  il 
expliqua  tout  de  nouveau  les 
înfcriptions.  *  Le  Prince  voyoit 
&  entendoît  tout  fans  fe  mon- 
trer. On  demanda  au  Père  com- 
ment il  falloit  ufer  de  ces  ca- 
nons. Il  dit  ce  qu'il  en  favo\t , 
ajoutant  que  les  Dodeurs  delà 
loi,  comme  lui,  ne  fe  mêloient 
pas  en  Europe  des  chofes  de 
cette  nature.  Le  tout  finit  par 
un  fouper  qu'on  lui  offrit,  &  qui 
ëtoit  digne  de  la  magnificence 

*  Ces  înfcriptions  étoient  en  HoUandols  » 
'&  marquolent  le  nom  du  fondeur ,  la  qua- 
lité du  calibre  &  l'année  où  le  canon  avoit 
été  fondu.  Ce  fut  un  bonheur  qu'on  s'adrel- 
Cit  d'abord^  à  un  MifTionnaire  Allemand  ; 
tout  autre  n'auroit  pu  en  donner  l'cxpli- 
fadon« 

Miij 
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du  Roi  :  mais  le  I^e  n'y  totJJ 
cha  prefque point*  Le  Roi^foC 
le  rapport  qu'on  lui  en  fit,  or- 
-donna  que  le  fouper  fût  port^ 
dans  la  maifon  préparée  pouf 
fa  demeure.  Il  étoitdéja  nuit; 
le  Père  fe  retira,  &  reçut  bien- 
tôt après  un  cayer  en  Hollan^ 
idois,  à  demi  rongé  des  vers  j 
iqui  contenoit  des  connoHTan-* 
ces  fur  l'artillerie.  La  nuit  fut** 
-vante  il  entendit  plus  de  cenJ 
confeffions* 

Depuis  ce  temps ,  les  Chré-» 
tiens  vinrent  aux  fêtes  avec  dei 
tambours ,  &  autres  inftruments 
pour  marquer  que  la  Religion 
commençoit  à  triompher*  Les 
Payens  même  fe  réjouirent  du 
changement  de  la  Cour  à  cec 
égard ,  &  attribuèrent  au  pou- 
voir du  Dieu  des  Chrétiens  quel- 
ques fuccès  que  venoient  d'a- 
voir les  armes  du  Roi  fur  celles 
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'des  rébelles.  Ce  Prince  deman- 
da un  Mathématicien  6c  un  Ca- 
tionier,  &  dit  qu'il  les  verroit 
Volontiers  arriver  en  habits  Eu- 
topéans.  Il  déclara  de  plus  qu'il 
fouhaitoit  qu'un  vaiffeau  de  Ma- 
cao  vînt  faire  commerce  dans 
fes  ports  9  avec  affurance  qu'il 
tie  payer  oit  aucun  droit.  Il  vou* 
lut  mettre  entre  les  mains  du 
Père  Paleceuk  une  fomme  d'ar- 
gent pour  faire  acheter  à  Ma- 
cao  différentes  chofes  venues 
d'Europe  ;  mais  le  Père  s'excu- 
fa  de  la  recevoir  jufqu'à  l'arri- 
vée des  divers  effets  que  le  Mo* 
narque  defîroit.  Une  autre  preu- 
ve de  l'emprelfement  qu'avoit 
la  Cour  du  Tong-king,  c'eft 
qu'en  Novembre  174.5^ ,  elle  en- 
voya à  Macao  un  exprès  avec 
des  lettres  '  qui  portoient  que 
le  Roi  étoit  dans  une  impatien- 
ce extrême  de  voir  arriver  les 
M  iv 
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Mathématiciens  Européaiîs* 

Pendant  qu  à  Macao  on-  fc 
préparoit  à  le  fatisfaire  ^  le  Père 
raieceuk  qui  étoit  refté  à  Xe* 
tcho  j  eut  le  bonheur  de  confé- 
rer le  baptême  à  la  femme  du 
Mandarin  chez  qui  il  étoit  logé. 
Beaucoup  de  Gentils  deman- 
dèrent à  le  recevoir.  Plufieurs 
gr2(nds  Mandarins  furent  de  ce 
iiombre.  Alors  les  Bonzes  voyant 
l'Empire  de  Jesus-Christ  s'ac- 
croître notablement ,  voulurent 
y  mettre  obftacle.  Un  d'entre 
eux  engagea  un  Eunuque  du 
dehors  du  Palais  à  aller  deman- 
der au  Roi  la  tête  du  Miffion- 
naîre  :  Cejl  un  méchant  homme  , 
difoit-il  ,  qui  na  en  vue  que  la 
ruine  du  Royaume  ,  &  dont  il 
faut  que  je  manifejle  les  forfaits 
fecrets.  Il  va  déterrer  les  morts 
four  avoir  leurs  os  ,  qu^il  pile 
enfuite  dans  un  mortier ,  &  dont 
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il  compofe  une  poudre  qui  tue  Jes 
vivants»  Il  vaut  mieux  le  faire 
mourir  lui-même ,  &  que  fa  mort 
nous  délivre  d'un  tel  fcilérat.  A 
ce  difcours  extravagant ,  le  Roi 
répondit  :  Cet  Européan  eft  d'un 
naturel  pacifique ,  &  ne  veut  faire 
de  mal  y  ni  aux  morts  ni  aux  vi^ 
vants  i  retirez-vous. 

Cependant  la  requête  fit  du 
bruit  dans  tout  Ketcho  ^  ôc  oa 

{)arloit  diverfement  du  Père  Pa- 
eceuk.  Les  Bonzes  ne  ceffoient 
d'irriter  les  efprits  contre  lui. 
Les  chofes  allèrent  fi  loin ,  que 
le  Père  ne  fe  crut  plus  en  fureté* 
Le  Roi  fut  informé  que  les  mur^ 
mures  contre  le  Miffiomiaire 
faifoient  du  progrès ,  &  penfant 
férieufement  à  les  arrêter  ,  il  fit 
appeller  l'Eunuque  donc  on 
vient  de  parler,  le  for(;a  à  lui  dé- 
clarer à  l'infligation  de  qui  il 
étoit  venu  accufer  TEuropéan* 
My 
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ai  fit  mettre  en  prifon  le  Bott« 
7;e  qui  lui  fut  nommé  ,  avec 
ordre  de  lui  faire  fon  procès. 
Les  Juges  portèrent  contre  lui 
tine  fentence  de  mort  :  mais 
!e  Père  Paleceuk  demanda  fa 
grâce  au  Roi  >  Ôc  il  Tobtint.  Ce 
Prince  fit  publier  que  quîcon* 
que  oferoit  parler  dans  la  fuite 
contre  TEuropéan  ,  auroit  U 
langue  coupée. 

35e  fi  favorables  conjonSures 
donnèrent  aux  Miflîonnaires  ré* 
pandus  dans  les  provinces  une 
confiance  &  une  liberté  qu'ils 

'  n'avoient  pas  encore  eues  dans 
l'exercice  de  leur  miniftere.  Prcf- 
quc  toutes  leurs  lettres  font 
remplies  de  traits  édifiants ,  où 

*  paroiflent  la  foi  vive  ^  ôc  Tin- 
nocence    des    Néophytes    du 

'  Tong-king*  Un  d'entr'eux  a  écrit 
à  peu  -  près  en  ces  termes  : 
^  Comme  je  fuis  encore  noui 
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*  veau  Miffionnaîre ,  je  fuis  tout 
9»  furpris  que  la  plupart  de  mes 
^  Chrétiens  ^  après  fîx  mois  ou 
»  un  an  de  confedion^  me  faflent 
ii>une  accufation  où  j'ai  peine 
3P  à  trouver,  &  où  je  ne  trou- 
3Dve  pas  toujours  une  matière 
•Incertaine  d*abfolution  ;  alors 
»  je  les  foupçonne  de  n*être  pas 
an  bien  inftruits  ,  &  je  leur  fais 
%  des  interrogations  fur  les  cho- 
y>  fes  les  plus  ordinaires  ;  mais 
anTairnaïf,  &  la  manière  dé- 
an  vote  dont  ils  me  répondent, 
»  me  convainquent  de  l'inno- 
ancence  &  de  la  candeur  de 
»  leur  ame  :  ah  mon  Père  !  me 
an  difent-ils,  comment  oferois-je 
^>  faire  cela  contre  mon  Dieu , 
7>  qui  m'a  appelle  à  fa  fainte 
an  Religion  !  oh  !  que  mon  Sei- 
an  gneur  J.  C.  qui  eft  mort  pous 
•ao  moi ,  ne  permette  pas  que  je 
p  tombe  jamais  dans  Ce  péché.  •» 
Mvj 
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Le  même  Miffionnaire  ra|t* 
çorte  que  la  moitié  des  hatu«- 
tants  d'un  grand  Village  étant 
venus  le  prier  de  leur  accordet 
le  faint  Baptême  ^  il  demanda 
à  celui  qui  portoit  la  parole  au 
nom  des  autres ,  s'il  y  avoit  beau- 
coup de  Chrétiens  dans  ce  Vil- 
lage. Je  fuis  encore  le  fcul,  lui 
répondit-il.  Et  comment  vous 
êtes* vous  fait  Chrétien  y  lui  dit 
le  Père  ?  J'étois  dans  un  autre 
Village  répliqua-t-il ,  où  il  y  a 
des  Chrétiens^Ôc  ce  n'eft  que  de- 
puis peu  que  j'ai  paffé  à  celui- 
ci,  où  il  n'y  en  a  pas.  Le  Père 
adreffant  la  parole  aux  autres , 
leur  dit  :  &  vous  -i  pour  quelle 
raifon  voulez-vous  entrer  dans 
la  Religion  Chrétienne  ?  Ce 
que  nous  en  a  appris  ce  Chré- 
tien,  répondirent- ils  ,  nous  a 
paru  fi  excellent  &  fi  conforme 
a  la  raifon ,  qu'il  nous  a  infpir^ 
le  défit  d'être  inftruitSii 


'Mîjfionnaires  de  la  C.  de  J.  lyf 
Un  autre  Miflîonnaîre  racon- 
te de  quelle  manière  une  fem- 
me fort  fuperftitieufe^  qui  avoir 
adoré  le  démon  pendant  plus 
de  vingt  ans,  fe  convertit  à  no- 
tre fainte  foi.  Un  grand  nombre 
de  femmes ,  dont  quelques-unes 
étoient  Chrétiennes ,  la  vifite-, 
xent  à  Toccafion  de  fes  cou- 
ches. Une  de  ces  Chrétiennes 
voyant  que  l'enfant  étoit  en 
grand  danger  de  mort,  lui  con- 
féra le  baptême.  Auffi  -  tôt  le 
démon  chaffé  de  l'ame  de  l'en- 
fant ,  prit  poffeflîon  du  corps 
de  la  mère.  Il  la  tourmentoit 
fouvent  &  en  diverfes  manières* 
Le  mari  «  qui  la  voyoit  deffé- 
cher  de  jour  en  jour,  redoubloit 
fes  facrifices  fuperftitieux  ,  & 
cherchôit  ,  mais  inutilement , 
un  remède  dans  les  fortileges 
&  la  magie.  Enfin  comme  les 
Payens  mêmes  n'ignorent  pas 
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toue  les  Chtétiens  ont  pouvoîf 
for  le  démon  ,  il  eut  tecours 
à  Tunique  reffource  qui  lui  ret- 
toit ,  pour  fauver  la  vie  de  fon 
époufe.  On  la  ttaîna  dans  uil 
Oratoire  >  ou  petite  Eglife*  Là 
le  démon  crioit  pat  f^  bouche  t 
'Efi'il pojftble  qu^on  veuille  me  chaf-^ 
fer  de  celle  qui  a  été  fi  long^tempi 
ma  chère  élevel  Cependant  on 
fît  des  ptieres ,  &  la  femme  de^ 
Venue  plus  tranquille  promit  de 
fe  faire  Chrétienne  ;  mais  lorf* 
qu'après  le  temps  de  rinftruc- 
lion  néceffaire  ,  on  en  vint  aux 
exorcifmes  qui  précèdent  le 
fcaptême,  fit  qu'on  lui  deman- 
da fi  elle  renonçoit  au  démon, 
elle  éprouva  des  agitations  plus 
fortes  que  jamais  >  de  la  part  du 
malin  efprit  qui  la  portoit  à  s'en- 
fuir. On  la  retint  par  violence^ 
on  lui  jetta  de  Teau  bénite,  ôc 
la  grâce  qui  y  eft  attachée  lui 
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donna  la  force  de  répondre 
qu'elle  renoncoit  au  Diable.  Dèi 
ce  moment  elle  n'a  plus  éprou* 
vé  de  pofleflîoa  ;  mais  revenue 
à  une  pleioe  &  parfaite  fanté^ 
elle  remplit  avec  ferveur  les  dé* 
yoirs  d'une  bonne  Chrétienne* 
On  fait  beaucoup  d'autres 
Faits  véritablement  prôdigieuîC 
par  lefquels  le  Dieu  de  mifé-^ 
ïicorde  fe  plaît  à  éclairer  ces 

{)aUvres  peuples  des  lumières  de 
a  foi.  Lorfqu'on  Gonfidere  quels 
font  ceux  qui  les  racontent^  ôt 
qui  plufieurs  fois  en  ont  été  té- 
moins ;  qu'on  fait  attention  à  la 
multiplicité  de  ces  faits  >  à  leurs 
circonftances ,  à  leurs  effets,  ôt 
fur-tout  aux  converfions  admi- 
raWes  qui  en  font  ordinairement 
la  fuite ,  on  reconnoît  bien  fen- 
fiblement  que  la  fainte  Eglife 
eft  aujourd'hui  la  même  qu  elle 
fut  autrefois. 
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Les  difpofitions  avantageti- 
fes  où  étoit  le  Roi  du  Tong- 
king^avoient  donné  aux  Miflîon- 
tiaires  les  plus  grandes  efpé« 
rances  ;  mais  les  effets  n'ont 
pas  répondu  à  une  il  douce  at- 
tente. Il  avoit  fallu  du  temps 
pour  fe  mettre  en  état  de  fa- 
tisfaire  aux  demandes  du  Mo-- 
narque.  Auffi-tôt  qu'on  eut  des 
fujets  propres  à  lui  être  préfen- 
tés  en  qualité  de  Mathémati- 
ciens y  &  toutes  les  autres  cho- 
fes  néceffaires  dans  une  pareil- 
le expédition ,  on  fe  mit  en  rou- 
te pour  aller  ouvrir  une  Mif- 
iion  fi  defîrée.  Ce  fut  le  5  Mars 
[17J1,  que  le  Père  Simonellî, 
Jéfuite  Italien  y  &  quatre  au- 
tres Jéfuites  de  la  provinGn  du 
Japon ,  partirent  de  Macao.  Le 
Père  Simonelli  >  chef  de  ces 
Miflîonnaires,  étoit  l'homme  du 
inonde  le  plus  propre  à  faite 
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téuflir  une  entreprife  de  cette 
nature.  Sa  fcience  ,  fon  zèle  , 
fon  expérience  ,  tout  fembloit 
promettre  les  plus  heureux  fuc- 
cès.  Mais  Dieu  ,  dont  les  Ju* 
gements  font  impénétrables  ^ 
permit  que  les  chofes  chan^ 
geaflent  de  face  ,  lors  même 
quil  y  avoît  moins  lieu  des*y 
attendre.  LesMiflionnaires  par^. 
venus  au  Tong-kîng  donnèrent 
à  la  Cour  avis  de  leur  arrivée; 
Ils  efpéroient  que  le  JR^oi  ^  qui 
les  avoit  demandés  avec  tant 
d'ardeur,  les  recevroit  avec  plai* 
fit  ;  du  moins  il  étoit  naturel 
qu'ils  fe  le  figuraffent.Mais  ils  fu-» 
rent  bien  furpris/lorfqu'ils  re*: 
purent  ordre  de  ne  pas  quitter 
le  rivage.  Ils  envoyèrent  ce- 
pendant les  préfents  dont  ils 
étoient  charges  pour  fa  Majefté 
Tongkinoife  :  ils  furent  accep- 
tésp  mais  les  MIflionnaiies  pbj; 
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tinrent ,  pour  toute  fa  veut ,  îâ 
permiffion  de  fe.  bâtir  une  mai* 
fon  fur  le  bord  de  la  mer*  Le 
Roi  parut  avoit  oublié  quec'é* 
toit  à  fa  demande  que  les  Mif* 
lionnaires  Mathématiciens  é-^ 
toient  venuSé  On  attribue  le 
peu  de  téuflite  de  cette  affaire, 
a  lajaloufîe  des  minières  ^  quej 
jpar  lin  défaut  de  politique  y  le 
jéfuite  qui  étoit  auparavant  à 
la  Coyjity  avoit  oublié  decon« 
iulter  avant  que  d'appeller  fes 
confrères.  Quoi  qu'il  en  foît , 
le  Fere  Simonelli ,  âgé  de  plus 
/(de  70  ans ,  voyant  qu'il  n'y  avoit 
'  |>lus  tien  à  faire  poUr  lui  dans 
cette  contrée ,  voulut  s'en  re* 
tourner  à  Macao.  Il  demanda 
fon  congé,  &  il  l'obtint  fans  pei- 
ne. Ses  quatre  compagnons  fe 
glifferent  furtivement  dans  les 
j)rovînces ,  où  ils  exercent  au* 
^ourd'hui  les  fondions  de  leuiC 
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îtiiniftere  envers  les  fimples  ôc 
les  pauvres,  avec  beaucoup  plus 
de  confolation  &  de  fuccès  y 
qu'ils  n'en  auroient  eu  fans  dou- 
te auprès  des  riches  &  dans  U 
féjourdes  Grands. 


LETTRE 

DU    PERE 

CCEURDOUX, 

MISSIONNAIRE 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS  , 

jiU  P  £  s  £    P^TOeiZZ£Tf 

de  la  mente  Compagnie. 
A  Pondichery  le  13  Oâobre  174^» 

ÎYloN  RÉVÉREND  PbrE  l 
La  fah  de  notre  Seigneuri 

Le  Mémoire  que  je  vous 
ienvoye.fur  les  différentes  fa- 
çons de  teindre  en  rouge  les 
(oiles  dans  les  IndeS;  a  été  com« 
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pofe  par  feu  Monfieur  Paradis 
qui  me  pria  de  le  lire  y  &  qui^ 
fur  les  réflexions  que  je  fis  ^ 
que  je  lui  communiquai  ^  Iç 
retoucha  ôc  le  mit  dans  l'état  où. 
il  eft.  J'y  ajoute  d'autres  remar-: 
ques  que  j'ai  faites  depuis  fur  le 
même  fpjet ,  &  je  vous  adreffe 
le. tout,  Vous  en  ferez  Fufage 
que  vous  jugerez  à  propos.  Je. 
fuis  bien  perfuadé  que  vous  nel 
l^iflerez  pas  inutile  ôc  dans  Tou^i 
bli  ce  que  vous  croyez  capable 
de  contribuer  à  la  perfe6tio|| 
des  Arts. 

S: 
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MEMOIRE 

Sur  les  différentes  façons  de 
teindre  m  rouge  les  toiles. 

JL  E  s  Teinturiers  In^ 
diens  s'y  prennent  de  trois  fa- 
çons pour  teindre  les  toiles  en 
rouge^  Jexpliquerai  chacune  de 
ces  façons  en  fon  rang  ,  après 
avoir  prévenu  que  la  première 
manière ,  bien  plus  compofée 
que  les  deujj:  autres  ,  eft  auflî 
la  meilleure^  &  donne  un  rou* 
ge  plus  adhérent  ^  &  que  la 
dernière  eft  la  plus  imparfaite* 

Première  façon. 

Pour  teindre  un  coupon  de 
toile  de  coton  *  de  cinq  cou- 

*  Les  Teinturiers  veulent  que  la  toile  (oie 
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dées  de  longueur ,  on  fait  ce  quî 
fuit.  On  prend  d'abord  la  tige 
d'une  plante  nommée  Nayou^ 
rivi  5  avec  les  branche?  &  le^ 
feuilles  que  l'on  fait  bien  fér 
cher  y  puis  brûler^  pour  en  avoi^ 
la  cendre,  Qn  met  cette  cen-J! 
dre  dans  un  vafe  de  terre  con^ 
tenant  environ  neuf  pintes  d'eai; 
de  puits ,  &  après  Tavoir  dé-» 
layée  ,  on  la  laiffe  infufer  peniè 
dant  trois  heures.  Nos  Indien? 
ont  attention  de  choifir  par  pré-» 
férence  les  eaux  les  plus  âpres^ 
comme  ils  s'expliquent,  Mais 
.  il  n  eft  pas  aifé  de  définir  quelle 
eft  cette  âpreté.  *  Au  refte,  l'ott 
fait  qu'en  Europe  auflibien  qu'i-j 

prue.  Blanchie  elle  ne  prendroit  pa$fibica 
la  teinture. 

*  Ces  puits  dont  l'eau  eft  âpre  ,  ne  font 
pas  fort  communs  dans  le?  Indes,  (^uelquis 
fois  il  ne  s'en  trouve  qu'un  (èu|  dans  toute 
une  Ville.  J'ai  goûté  de  cette  eau  )  je  n'f 
ai  pas  trouvé  le  goût  qu'on  lui  attribue  > 
mais  elle  m'a  paru  xpoin$  bonne  que  ÏÇÀ^ 
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ci  ,  les  Teinturiers  préfèrent 
certaines  eaux  dans  lefquelles 
fe  trouvent  quelques  qualités 
propres  à  leurs  teintures  :  par 
exemple  ^  Feau  du  ruifleau  des 
Gobelins  à  Paris  pafle  pour  la 
meilleure  en  ce  genre. 

Après  trois  heures  ,  on  pafle 
dans  ua  linge  l'eau  dont  j'ai 
parlé,  &  Ton  en  prend  une  quan- 
quité  fufiifante  pour  que  les  cinq 
coudées  de  toile  en  foient  bien 
mouillées  &  imprégnées.  On  y 
délaye  des  crottes  de  cabrits 
de  la  grofleur  d'un  œuf  i  aux-^ 
quelles  on-  joint  la  valeur  d'un 
verre  ordinaire  d'un  levain,  dont 
j'expliquerai  ci-après  la  com- 
pofîtion. 

ordinaire.  On  fe  (èrt  de  cette  eau  préfé- 
rablement  a  toute  autre ,  afin  que  le  rouge 
foit  beau ,  difent  les  uns,  &  fiiivant  ce  que 
dilènt  les  autres  plus  communément  »  c'eft 
une  néceffité  de  s'en  fervîr  parce  qu'autre-i 
ment  le  rouge  ne  tiendroît  pas.  XXVU  Re^ 
fmll  des  Lettres  Edif.fage  103  ♦ 

En&i 
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Enfin  on  verfe  fur  le  tout  une 
Sere""  d'huik  de  Gergelin.  *  * 
Lorfque  toutes  ces  drogues  ont 
été  bien  délayées,  fi  rinfufioa 
de  cendre  eft  bonne  ,  Thuile 
rendra  l'eau  blanchâtre  ôc  ne 
furnagera  pas.  Le  contraire  ar- 
riveroit  fi  les  cendres  étoient 
mêlées  avec  celles  de  quelque 
autre  bois  que  le  Nûyourivi.  (Jet- 
te préparation  faite,  comme  on 
vient  de  le  dire,  on  y  trempe 
la  toile  qu^on  pétrit  bien  dans 
le  fond  au  vafe ,  &  on  la  laiflc 
çnfuite  ramafiée  pendant  douze 
heures,  c*eft-à-aire,  du  matin 
au  foir.  Alors  on  verfe  defius 

*  La  Sere  dont  on  parle  ici ,  eft  une  mc- 
fiire  cylindrique  de  trois  pouces  de  diamè- 
tre avec  autant  de  profondeur.  La  Sere  eft 
auffi  un  poids  Indien  ,  qui  eft  dç  nfivt£ 
énces.-" 

*  *  L'huile  de  Gergelin ,  comme  on  l'ap- 
pelle aux  In(}es  du  terme  Portugais,  n'eft 
autre  chofe  qtie  l'huile  de  Sefame.  A  fon  dc- 
i^ut,  on  peut  (è(èrvir  defala-douxliquéfiéi 

XKf^m,  Rec,        H 
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un  peu  d'eau  de  cendre  toutd 
fimple,  afin  d'y  entretenir  Phu« 
midité  néceffaire  pour  pouvouTi 
en  la  pétrifiant  encore^  la  pé- 
nétrer dans  toutes  Tes  parties  ^ 
après  quoi^  on  la  laifie  encore 
ramaflée  dans  le  fond  du  même 
vafe  jufqu'au  lendemain  matin, 
'  Ce  fécond  )our ,  on  agite  la 
toile  9  &  on  la  pétrit  comme 
la  veille  ^  de  façon  qu'elle  fe 
trouve  humeâée  également.  En- 
fuite  Payant  tordue  à  un  certain 
points  éc  fecouée  plufieurs  fois^ 
on  la  met  bien  étendue  au  foleil 
le  plus  ardent  y  jufqu'au  foir 
qu'on  la  replonge  &  qu'on  Ta*. 
gite  dans  la  même  préparation^ 
qu'on  a  eu  foin  de  conferver, 
&  dans  laquelle  on  Ta  laifiée  paf- 
fer  la  nuit.  Mais  comme  cette 
préparation  fe  trouve  diminuée^ 
on  remplace  ce  qu'elle  a  perdu, 
par  de  l'eau  de  cendre  iimple; 
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qui  en  la  rendant  plus  liquide, 
la  rend  aulfi  plus  propre  à  s'é- 
tendre &  à  fe  partager  dans 
toutes  les  parties  de  la  toile« 
L'opération,  dont  on  vient  de 
parler,  doit  fe  répéter  pendant 
huit  jours  6c  huit  nuits.  On  va 
expliquer  à  préfent  ce  que  c'eft 
que  le  verre  de  levain  qui  doit 
entrer  dans  la  préparation. 

Ce  levain  n*eft  autre  chofc 
que  cette  même  préparation , 
que  les  Peintres  ont  foin  de 
conferver  dans  des  vafes  de  ter- 
re pour  s*en  fervir  une  autre 
fois.  Mais  s'ils  avoient  perdu  leur 
levain ,  ht  façon  d  en  faire  de 
nouveau  eft  de  prendre  de  Teau 
âpre  f  dans  laquelle  on  fait  in« 
rafer  des  cendres  de  Nayourivtf 
d'y  délayer  la  fiente  &  Thuile 
de  Gergeiin ,  comme  on  Ta  dé- 
jà dît,&  de  laiffer  le  tout  fer- 
mcater  pendant  deux  fois  vingts 
Nij 
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quatre  heurps  ,  ce  qui  forme 
un  nouveau  Içyain, 

La  toile  ayant  été  préparéç 
pendant  huit  jours  &  huit  iiuitSi 
en  U  lave  dans  T.eai^  de  çendr? 
fîmple  pour  en  tirer  Thuile ,  juf- 
qu'a  ce  qu'elle  blanchifTe  un 
peu  >  &  ae4à  dans  Peau  ordi- 
naire >  mais  toujours  âpre.  £n^ 
fuite  on  la  fait  fépher  au  foleiK 
Fendant  les  opérations  dçnt 
nous  venons  de  parler  y  on  aur 
jra  préparé  &  fait  fécher  &  pul- 
vérifer  de  la  feuille  de  Cacha.  * 
On  en  prend  une  Sert  qu'on 
détrempe  dans  de  leau  âpre 
toute  fimple  &  en  quantité  luf* 
fifante  pour  en  bien  imprégner 
la  toile ,  que  Ton  y  agite  cinq 
à  (ix  fois  y  Ça  qu'on  laiUe  pafTec 

*  Le  Cacha  eft  un  mnd  arbre  commun 
Bux  Indes  &  dont  la  feuille  efi  d'une  con- 
fiftance  aifez  (èmblable  à  celle  du  Laurier , 
mais  plus  moëUeufô,  plus  courte,  &  arroAc 
Hlie  fv  ie  bout»  $<^  fleur  çft  \>k\iCf 
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là  nuit  dans  cette  eaq.  Ceci  nc 
fe  fait  qu'une  fois.  Le  lende**^ 
main  matin  on  tord  la  toile  ^ôc 
Ton  en  exprime  Teau  à  un  certain 
point  ;  enfuite  on  la  fait  fécher 
ùu  foleil  jufqu'au  foir.  Cette  pré- 
paration qui  lui  donne  un  œil 
jaunâtre  étant  achevée^on  pafle 
à  celle  dont  je  vais  parler. 

Après  avoir  fait  fécher  &  put 
Térifer  la  peau  ou  Técorce  des 
racines  d'un  arbre  nommé  Nou'^ 
na  *  par  les  Indiens  ,  &  Nan-^ 
foulipzr  les  Portugais  de  ce  pays** 
ci  y  on  prend  une  Sere  de  cette 
poudre^  qu'on  délaye  comme 
celle  du  Cacha  dans  Teau  fim-* 

*  Le  Nauna  eft  un  grand  aibr»,  dont  let 
féoiliesfbnt  longues  d'environ  trois  pouces  8c 
diraii»  &  larges  de  quinze  lignes,  don  Truie 
eft  à  peu-pres  de  la  g^ofleur  d'une  petit* 
noix,  8c  courert  d'une  peau  verte  contenant 
dans  des  cellules  cinq  i  nx  pépins  ou  noyaux. 
Les  Malabares  mangent  de  ce  fruit  en  achans  , 
.  c'eft-â-dire»  préparé  à  la  fàfon  de  nos  cor- 
nichons. 

N  iij 
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pie.  On  y  plonge  &  Ton  y  agîte 

{)areillenient  la  toile  >  &  on  Py 
aîffe  également  pafler  la  nuit, 
Eour  l'en  recirer  le  lendemain , 
L  tordre  &  la  faire  fécher  jut 
qu'au  foir  qu'on  la  replonge  dans 
la  même  eau.  Elle  y  pafle  une 
féconde  nuit,  &  on  la  retire  le 
troîfieme  jour  pour  la  faire  fé- 
cher. Cette  dernière  prépara- 
tion lui  communique  une  coi^ 
leur  rougeâtre,  à  laquelle  le  Cha^ 
ver  donne  la  force  &  l'adhé- 
rence. 

Pendant  qu'on  prépare  la  toi- 
le comme  nous  venoM  de  le 
dire ,  on  doit  aufli  préparer  les 
racines  de  Chayaver  *^  ce  qui 
confifte  à  les  emonder ,  à  re- 
jetter  les  extrémités  du  coté 
du  gros  bout ,  de  la  longueur 

*  Voyez  fiir  le  Chayaver J:e  XXVI.  Recueil 
c!es  Lettres  Edifiantes- p.  io8«  &  le  XXVII. 
page  420, 
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icfun  pouce  ^  à  hacher  le  refte^ 
de  la  longeur  de  cinq  à  (ix  li* 
gnes  y  pour  le  pUer  plus  facile» 
jnent  dans  un  mortier  de  pierre^ 
en  quantité  à  peu -près  d'une 
Sere  ;  enfin  à  rhumeâer  avec 
de  Teau  fimple ,  tant  pour  for- 
mer une  efpece^e  pâte  de  cette 
racine ,  que  pour  empêcher  que 
la  poulEere  ne  s'élève  fie  ne  fe 
perde. 

Ce  Chaym)er  ainfi  préparé  5 
on  le  délaye  dans  environ  neuf 
pintes  d'eau  iimplc.  On  y  plon« 
ge  &  agite  la  toile  qui  y  pafle 
la  nuit  y  pour  en  être  retirée  le 
lendemsdn  matin.  Alors  on  la 
tord  fortement  ^  £c  on  la  fait 
fécher  au  foleil  pendant  huit 
)ours  confécudfs.  Chacun  de  ces 
huit  jours  charge  de  plus  en 
plus  cette  toile  de  couleur^  qui 
parvient  enfin  à  un  rouge  fon- 
cé. Les  huit  jours  expirés  ^  on 

NiY 


0^96  Lettreî  de  quelques 
prend  deux  Seres  de  la  même 
poudre  de  Chay aver  ^c^ow  tati 
dans  un  autre  vafe  de  terre  avec 
environ  dix  pintes  d'eau  qu'on 
fait  cIiaufFer  fur  un  feu  modéré^ 
jufqu'à  ce  que  1  eau  s'élève  un 
peu.  C'eft  le  moment  où  Ton 
y  plonge  la  toile  i  après  quoi 
on  augmente  le  feu  ;  6c  quand 
Teau  bout  bien  fort  ^  on  retiie 
le  bois  qui  reftoit  fous  le  vafci 
qu'on  laiffe  fur  la  braife  pen- 
dant dix-huit  heures  9  fans  le 
toucher  ^  ni  sjimenter  le  feu  pa( 
de  nouveau  bois» 

Pendant  toute  cette  opéra- 
tion on  a  grand  foin  d'agiter 
la  toile  avec  le  bout  d'un  bâ- 
ton ,  afin  que  la  teinture  en  pé- 
nètre mieux  toutes  les  parties* 
Les  dix-huit  heures  paflées  ^  on 
retire  cette  toile ,  on  la  lave 
dans  l'eau  fimple  &  fraîche  y  ôc 
enfuite  on  la  fufpçnd  pour  la 


'MtjfutnnaWes  âe  laC.  de  J.  157 
i&ire  fécher  y  fie  de  cette  ^çon 
la  toile  eft  feinte  en  rouge  fon« 
ce  db  la  prethiere  forte* 

Une  remarque  à  faire,  eft  que, 
quand  on  a  commencé  une  tein;* 
ture  avec  une  forte  d^'eau ,  il 
ne  faut  plus  la  changer^mais  s'eii 
fervir  dans  toutes  les  opérations 
^ufqu'à  la  fin.  Les  plus  fraîches 
lacines  du  Chaya  ou  Ckayaver 
font  les  meilleures  9  fuflent-elles 
tirées  de  la  terre  le  jour  même^ 

Sourvu  qu'elles  ayent  le  temps 
.  e  fécher  ,  ce  qui  fe  peut 
feire  bien  promptement  y  vu  la 
linefie  de  cette  racine.  Ceipcn^ 
dant  au  bout  d'un  an  elles  font 
encore  bonnes  >  &  même  elléf 
peuvent  fervir  jufqi^'à  trois  ans 
de  vieillefTe  9  mais  toujours  en 
dtmîituanc  de  bonté» 

Ht 
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Deuxième  façon  de  teindre 
les  toiles  en  rouge. 

Four  teindre  un  coupon  de 
toile  de  cinq  coudées  de  lon- 
gueur 5  on  commence  par  la 
faire  blanchir^  après  quoi  on 
prend  des  fruits  appelles  Cadou 
ou  Cadoucaye  ^  au  nombre  de 
deux  pour  chaque  coudée  de 
toile.  On  les  caflera  pour  en  ti-^ 
rer  le  noyau  qui  n'eflbon  à  rieii 
dans  le  cas  préfent.  On  broyerâ 
le  refte  ^  en  roulant  un  cylindre 
de  pierre  fur  une  autre  pierre 
plate  &  uÂie  y  ayant  attention 
de  Phumeâer  avec  de  Peau  (  j*en- 
tends  toujours  de  Teau  âpre  ) 
de  façon  que  le  tout  forme  une 
cfpece  de  pâte  plus  feche  que 
liquide,  que  Ton  délaye  dans 
Peau  en  fuffifante  quantité  pour 

»  Il  en  eft  parlé  Jans  le  XXVI,  Recueil 
<ies  Lettres  ^Efdifiantest  page  178» 
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bien  hameâer  les  cinq  coudéeff 
de  toile  à  teindre^  c'eft-à-  dire, 
un  peu  plus  d'une  pinte  d'eau. 
Cette  toiie  ainfi  humeâée  ^  on 
la  tord^  fans  Cependant  la  defTé- 
cher  trop.  Puis  après  Tavoir  fe- 
couée^  on  Tétend  à  l'ombre  , 
t)ù  on  la  laiffe'  fécher.  Cette 
préparation  qui  lui  donne  un  œil 
^unâtre ,  la  difpofe  à  recevoir 
la  couleur  du  Chayaver,  &  Vf 
attache  plus  intimement. 

La  toile  étant  dans  Tétat  qu'on 
vient  Je  dire ,  on  prend  un  vafe 
de  terre  dans  lequel  on  fait  un 
peu  chauffer  environ  une  pinte 
aeaù.  On  y  verfe  un  Patam  * 
dalun  pulvérifé  ,  qui  fond  fur 
-le  champ  V  &  aùfli-tôt  on  re- 
tire dedeffus  le  feu  le  vafe  dans 
lequel  on  verfe  deux  ou  trois 
pintes  d^eau  fraîche  ;  enfuîte  on 

^  Palam  eft  un  poUs  Ifldieii  qui  équlvsut 
il  une  once  It  $• 

Nv; 
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étend  la  toile  fur  Therbe  au  fo^ 
leil  5  ôc  on  prend  un  chifibn  de 
linge  net^  que  Ton  trempe  dans 
cette  eau  ^  &  que  l'on  pafle  fur 
le  côté  apparent  de  cette  toile 
À'xxïi  bout  à  l'autre  y  en  retrem» 
pant  d  mftant  en  ihftant  le  chif* 
ton  dans  cette  eau.  Quand  ce 
coté  de  la  toile  eft  bien  hu« 
meâé  ^  on  la  retourne  fur  l'au- 
tre 9  auquel  on  en  fait  autant^ 
après  quoi  y  on  la  kiffe  fécher. 
Ënfuite  on  la  porte  à  l'étang 
dans  lequel  on  l'agite  trois  ou 
quatre  fois  5  pour  enlever  une 
partie  de  Talun  ^  &  étendre  plus 
également  le  refte.   Dc-là  on 
i'étend  encore  fur  l'herbe  5  où 
on  lui  donne  une  féconde  cou- 
che de  la  même  eau  d'alun  > 
comiifie  il  vient  d'être  expliqué^ 
fa  on  la  hifle  fécher. 

Obfervez  que  cette  dernière 
fois  il  ne  hxLt  pas  attendre  que 
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la  toile  foit  abfoloment  feche 
pour  lui  donner  la  féconde  cdb- 
che  d'eau  d'alun  ^  fans  doute 
afin  que  celle-ci  s'étende  plus 
facilement  &  plus  également* 
Cette  double  opération  hâtc^ 
êc  la  toile  étant  bien  feche  ^  on 
la  reporte  à  l'étang ,  où  on  la 
plonge  une  vingtaine  de  fois^ 
en  la  frappant  chaque  fois  d'une 
dixaine  de  coups  fur  des  piei* 
rés  de  taille  placées  exprès  fui 
le  bord  de  cet  étang.  Ce  qui 
fe  fait  en  fronçant  &  ramaffant 
cette  toile  ^  en  la  tenant  par  un 
côté  d'un  de  fes  lés  ^  &  eh  re^ 
.prenant  enfiûte  à  la  main  le 
côté  de  l'autre  lé^  Ceci  fait,  on 
xéitérera  Topération  en  fronçant 
la  toile,  ôc  en  l'empoignant  par 
.un  de  fes  bouts  ainfi  fronGes  > 
£c  on  commence  à  en  frapper 
la  pierre  par  une  de  fes  excrê* 
mkés  en  revenant  peu  à  peujul^ 
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qu'à  fon  milieu.  On  la  retourne 
alors  pour  en  faire  autant  en 
commençant  par  l'autre  extré- 
mité. LesTeinturiers  fixent  aulli 
le  nombre  de  ces  derniers  coups 
à  deux  cents.  Je  crois  cepen- 
dant que  le  plus  ou  le  moins 
ne  peut  guère  déranger  cène 
opération.  Cette  toile  ainfi  la- 
vée 3  on  rétend  au  foleil  où  on 
la  laifle  fécher. 

Alors  on  prend  la  quantité 
de  cinq  livres  &  demie  de  ra- 
cine de  Chayavery  qu'on  prépa- 
re ainfi  qu'il  eft  marqué  dans 
la  première  façon  ,A  qu'on  ver- 
fe  dans  un  grand  vafe  de  terre> 
contenant  environ  quinze  pin- 
tes d'eau  plus  que  tiède  5  mais 
qui  ne  bouillonne  pas  encore; 
&  ayant  bien  remue  cette  eau 
pendant  une  demi-heure  >  on  y 
plonge  la  toile 9  après  quoiron 
augmente  le  feu  ^  de  &çoa  à 
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faire  fortement  bouillir  pendant 
cinq  heures  le  tout^  qu'on  laifTe 
encore  trois  heures  fur  le  feu 
tel  qu'il  eft,  fans  y  mettre  d'au- 
tre bois  pour  l'entretenir.  On 
obfervera^pendant  cette  p^pa- 
Tation  ,  de  foulever  &  de  re- 
muer la  toile  avec  un  bâton  y  au 
moins  de  demi-heure  en  demi-- 
heure  ,  afin  qu'elle  puiffe  être 
plus  facilement  Ôc  plus  égale- 
ment pénétré  de  la  teinture. 
.  Après  les  huit  heures  expi« 
rées>  on  retire  la  toile  du  Chaya^ 
ver  vo\x  la  fecouer ,  la  tordre 
£c  la  laifîer  ramafTée  fur  elle- 
même  pendant  une  nuit.  Le  leiv 
demain  matin  ;^  l'ayant  la?éè  à 
l'étang  pour  en  détacher  les  brins 
de  Chayaver  fie  autres  ordures 
qui  auroient  pu  s'y  attacher^  oii 
la  fera  fécher  au  foleil  y  en  l'é- 
tendant bien  y  moyennant  quoi 
cette  tpile  fe  trouvera  teinte  en 
jrouget 
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Troijieme  façon  de  teindre 
lès  toiles  en  rouge  avec 
le  bois  de  Sapari»  - 

On  prépare  la  même 
longueur  de  toile  * ,  avec  le  Co- 
dou  broyé  &  détrempé  comme 
dans  la  deuxième  manière  ^  & 
on  la  fait  féchér  de  même  à 
Tombre.  Après  que  la  toile  eft 
bien  féchée  ^  on  la  trempe  dans 
Teau  préparée  y  comme  on  va 
le  dire» 

On  prend  du  bois  du  Sapan 
brifé  en  jplufieurs  petits  mor- 
ceaux de  la  longueur  du  doigt> 
plus  ou  moins  ,  qu?on  laiffe  in- 
fufer  douze  à  quinze  heures  dans 
neuf  à  dix  pintes  d'eau  fraîche^ 
toujours  âpre  ,  que  Ton  fait 
chauffer  jufqu'à  ce  qu'elle  ait 

*  n  cflE  indiffërent  gue  cette  toîlc  (bit 
Uincfaie^  ou  qu'elle  (bu  çmu 
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fait  trois  ou  quatre  bouillons. 
On  la  retire  alors  du  feu  pour 
la  féparer  de  fon  fédiment.  On 
la  verfe  par  inclination  dans  un 
autre  vafe  de  terre ,  où  on  la 
laiffe  refroidir.  Dans  cet  état 
on  en  prend  une  partie  y  dans 
laquelle  on  plonge  la  toile  qu'on 
y  agite  un  peu  &  qu'on  retire 
auffi-tôt.  On  la  tord  jufqu  à  un 
certain  point,  &  on  la  fait  fé- 
cher  à  l'ombre.  Quand  cette 
toile  eft  feche  on  recommence 
cette  opération',  qu'on  répète 
trois  fois  ou  même  quatre  ,  fi 
on  remarque  que  la  couleur  n'eft 
pas  afTez  foncée. 

Cela  fait  ,  on  met  dans  un 
vafe  de  terre  environ  une  demi- 
pinte  d'eau,  dans  laquelle  an 
jette  un  demi  Palam  d  alun  pul- 
vérifé ,  &  l'on  fait  chauffer  le 
tout  jufqu'au  point  de  voir  fré- 
mir Teau.  On  la  verfe  aufli-t6t 
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dans  un  autre  vafe  contenant 
une  pinte  d'eau  fraîche.  Ayant 
bien  agité  le  tout  >  on  y  pion- 

fe  la  toile  ,  &  lorfqu'elle  eft 
ien  imbibée  de  cette  compo- 
fition  ^  on  la  tord  légèrement  » 
de  peur  d'en  détacher  la  cou- 
leur,  après  quoi  on  Tétend  & 
on  la  fait  fécher  à  lombre  y  ce 
qui  achevé  cette  forte  de  tein* 
tùre  >  à  la  vérité  affez  impar« 
faite  f  puifqu'elle  fe  détache  à 
la  leflive  y  êa  s'évapore  au  foleil* 
J'ai  remarqué  que  cette  dernière 
préparation  d'alun  occafionnoit 
un  changement  notable  dans  la 
couleur  de  cette  toile^  qui  d'un 
rouge  orangé  paiTe  auffi-tôt  à  un 
rouge  fonce  en  tirabt  fur  la  cou- 
leur de  fang  de  bœuf. 
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Remarque  fur  Veau  que  les 
Peintres  Indiens  prèf  eu- 
rent pour  leurs  teintures. 

C  o  M  M  E  je  crois  que  la  quali* 
té  de  Teau  qu  employent  nos 
Peintres  &  nos  Teinturiers^con* 
tribue  effeâivement  à  ladhé* 
rence  des  couleurs  ^  il  me  pa<i 
roit  à  propos  de  la  faire  con« 
noître  plus  particulièrement  ^ 
pour  aider  aux  recherches  qu'on 
pourroit  faire  en  France  des 
eaux  les  plus  propres  aux  tein- 
tures :  car  il  n'eft  pas  impoflible 
qu'on  y  rencontre  des  qualités 
homogènes  à  celles  dont  je  vais 
parler.  Voici  comme  le  fieur 
Cayerefourgy  Chirurgien  Major 
de  cette  Ville  y  s'explique  à  leur 
fujet. 

»  Par  Tanalyfe  que  je  viens 
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a>  de  faire  de  l'eau  qui  fert  à  la 
»  teinture  des  toiles  ,  f  ai  trouvé 
3D  qu'elle  ^toit  plus  légère  que 
»  celle  à'Oulgaret  *  dont  on  boit 
%  ici  par  préférence  à  toute  au« 
»tre:  fa  voir,  de  28   grains   ^ 
iBKfurune  livre  14  ondes, poids 
»  (de  marc;  &  ^yant  aufli  campa- 
»  ré  Teau  à'Oulgaret  à  celle  d'un 
»  des  puits  de  la  Ville  le  plus 
»  fréquenté  par  ceux  qui  n'ont 
»  pas  la  commodité  de  s'en  fiti'- 
»  re  apporter  de  la  première  i 
3p  j'ai  trouvé  que  cette  dernière  ** 
i^étoit ,  pour  une  livre  de  i5 
»  onces ,  de  48  grains  plus  pc- 
»  faute  que  celle  âiOulgaret.  De^ 
3»  là  il  réfulte^  calcul  étit,   que 
»  l'eau  qu'adoptent  vos  Teintu- 


*  Puits  fîtué  hors  rfe  la  Ville  de  Poncîî- 
cbéry^à  une  lieue  environ  du  bord  de  la 
mer. 
V  Puits  /itué  à  environ  cent  toifes  du  bord 
ik  la  jner* 
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x)  riers ,  eft  de  60  grains  &  ^. 
»  plus  légère  que  celle  de  la  ViJ- 
1»  te  ^  dont  oa  ufe  cependant  plu- 
»  tôt  que  de  celle  des  Teintu- 
»  riers  y  qu'il  ne  feroit  pas  po£p 
»  fible  de  boire  ^  à  caufe  de  fon 
1»  goût  infipide^  mais  point  âpre^ 
étirant  feulement  un  peu  fur 
»  le  goût  minéral  ^  quoique  je 
30  n'y  aie  trouvé  aucun  fel  de  cet- 
)i>  te  efpece  y  après  en  avoir  fait 
1»  évaporer  50  onces  au  bain  de 
30  fable^  lefquelles  ne  m'ont  don- 
j>  né  que  1 1  grains  d'un  felgem- 
»  me  très-blanc,  p 

Tel  eft  le  mémoire  de  Mon^ 
^eur  Paradis.  Voici  les  remar- 
ques que  j'ai  faites  à  fon  oc*- 
cafion. 

1^  I^a  première  plante  dont 
on  fait  ufage  pour  la  teinture 
en  rouge ,  eft  celle  qu'on  nom- 
me en  langue  Tamout ,  Nayou- 
rivif  Ç'gft  une  plante  qui  croît 
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J)ar-tout  aux  Indes  ^  fans  qu'on 
a  feme.  Quoique  les  Indiens 
la  faflent  entrer  dans  leurs  re- 
mèdes >  ainfi  que  prefque  tou- 
tes les  autres  plantes  j  on 
pourroit  la  mettre  au  nombre 
des  mauvaifes  herbes^  fî  elle^n'é- 
toit  employée  aufli  utilement 
qu'elle  l'eft  pour  teindre  les 
toiles  &  le  fil  en  rouge*  Je 
joins  ici  la  defcription  de  cet- 
te plante  telle  qu'elle  a  été 
faite  à  ma  prière  par  une  per- 
fonne  intelligente.  C*eft  Mon- 
fieur  Bimt  y  Dodeur  en  Mé- 
decine* 

La  racine  du  Nayourivi  eft  fort 
longue,  fibreufe,  recouverte  d'u- 
ne écorce  cendrée ,  fe  caflant 
très-difficïlemênt ,  &  s'enfon- 
çant  en  forme  de  pivot,  en  terre. 
De  la  circonférence  de  cette 
racine  principale  naîffent ,  de 
diftance  en  diflance  ^  des  filets 
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fort  longs  qui  en  donnent  d'au- 
tres plus  petits.  Il  y  a  de  ces 
filets  qui  ont  plus  d'un  pied  de 
longueur. 

Du  collet  de  cette  racine  qui 
a  quelquefois  trois  lignes  de 
diamètre ,  fort  une  tige  qui  fe 
ilivife  fouvent  en  plufieurs  au- 
tres dès  fon  origine.  Chaque 
tîge  a  des  nœuds  de  diftance  en 
diftance^  &  ordinairement  de 
chaque  noeud  fortent  deux  bran- 
ches qui  ont  aufli  leurs  nœuds  | 
d'où  fortent  d'autres  branches 
plus  petites  ;  6c  à  Textrêmité  de 
chacune  de  ces  branches  naif- 
fent  des  fleurs  comme  je  dirai 
plus  bas. 

,  Les  feuilles  font  oppofées 
&  naiffent  deux  à  deux  ^  de 
manière  que  les  deux  d'en- 
bas  forment  une  croix  avec 
les  deux  autres  qui  font  au  def- 
fus  9   ôc   ginfi   fuccefOyement 
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ces  deux  feuilles  enveloppent 
toujours  un  des  nœuds  de  la 
tige. 

Ces  feuilles  ont  environ  quar 
tre  pouces  de  long  fur  deux  dans  . 
leur  plus  grande  largeur*  Elles 
font  arrondies  à  leUr  extrémité  ^ 
&  fe  terminent  en  pointe  à  leur 
bafe.  Elles  portent  fur  la  tige 

{)ar  un  pédicule  fort  grêle  y  & 
ong  au  plus  d'une  ligne.  De 
la  côte  principale  naiffent  plu- 
fîeurs  nervures  oppofées.  Ces 
feuilles  font  fort  minces  y  d'un 
verd  pâle  en  deffus,  &  d'un  verd 

Elus  pâle  en  deffous.  Elles  font 
îgérement  velues  en  deffus  & 
en  deflbus.  Les  tiges  font  ver- 
dâtres  &  dans  quelques  en- 
droits elles  font  rougeâtres.  El- 
les contiennent  dans  leur  inté^ 
rieur  une  moelle  blanchâtre  j 
les  nœuds  de  cette  plante  font 
fort  durs.  La  plante  a  un  port 
défagréable 
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idéfagrifable  y  âc  croit  à  Ja  haiiip- 
(eue  de  quatre  pieds  ou  envîr 
ron. 

.  Les  parties  qui  compofent  la 
fleur  de  cette  plante  font  C\  per 
tites,qu  on  a  befoin  d'une  bonne 
loupe  pour  les  difiinguer.  Cette 
ileur  eft  à  étamines.  Du  fond 
d'un  calyce  cbmpofé  de  cinq 
parties  divifées  jufquà  leur  bafe^ 
paiffent  cinq  étamines  difpofées 
autour  d'un  embrion  qui  de^ 
vient  dans,  la  fuite .  une  femen-> 
ce*  Cet  ernbrîon  eft  terminé 
par  un  ftilet  très-fin ,  garni  d'u- 
ne petite  tête  à  fon  extrémité» 
Les  étamines  ont  environ  une 
^eml-ligne  ou  trois  quarts  dp 
UgQç  de  longueur  I  furiqon* 
tée  par  de  petites  têtes  tou^ 
geâtres. 

,    Chacune  des  parties  qui  com<- 
pofent  le  calyce  eft  coriace  j 
très-dure  i  un  peu  velije  en  des 
XKFllLKec.  Q 
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hors  9  verdâtre  en  deflus  j  tec^ 
sninée  par  une  pointe  fort  ai-« 
guë  tirant  fur  le  rouge  ;  le  con* 
tour  de  chacune  de  ces  feuilles 
tire  un  peu  fut  le  blanc  :  elles 
ont  une  ligne  ou  une  ligne  & 
un  quart  envkon  de  longueur 
fur  un  tiers  de  ligne  de  largeur 
au  pluSt  La  partie  inférieure  du 
calyce  eft  collée  contre  la  tige^ 
&  on  n'y  remarque  point  de 
pellicule.  De  k  bafe  ae  ce  ca- 
tyce  naiflent  deux  petites  pelli- 
cules d'un  rouge  fort  vif  9  de  la 
même  figure  que  les  feuilles  du 
caljrce^  fitais  beaucoup  plus  pe- 
tites )  n  ayant  au  pius  qu'une  de- 
ini-ligne  de  longueur.  La  dif- 
pofition  de  t^us  ces  calyces  eft 
^nguliew  en  ce  qu'ils  ont  tous 
Ja  pointe  tournée  contre  terre* 
Ces  calyces  font  difpofés  en 
tond  autour  des  extrémités  de 
;juelque8  branches^  éloignés  les 


uns  des  autres  d'environ  deux 
lignes  j  au  nombre  quelquefois 
4o  deux  ou  trois  cents  ;  ce  qui 
forme  des  efpeces  de  queues  hé-. 
riiTées. 

Chaque  calyce  renferme  un 
cmbribn  de  graine  ^  qui  de- 
vient dans  la  fuite  une  femen« 
ce  longuette^  d'un  brun  fon^ 
çé  ou  noirâtre  ^  cylindrique  j 
longue  d'environ  une  demi*li* 
gne  fiir  un  quart  de  ligne  de 
diamètre. 

^  a^.  Le  Mémoire  ne  marque 
pas  comment  on  peut  connoî- 
tre  fi  Tinfufion  des  cendres  de 
^é^omrivi  sA  trop  ou  trop  peu 
^argée^  cdl  ce  qu'on  connoî- 
tca  par  les  expériences  fuivan- 
tes.  Sur  une  cuillerée  ou  en- 
viron>  de  cette  infudon^  on  y 
latfle  tomber  quelques  gouttes 
d'huile  de  Séfame:  m^lez-les  en«- 
jfemble  avec  le  doigt  ;  û  Teau 

p  ij 
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efl  trop  chargée  des  fels  de  XH 

{)lante  j  elle  prendra  une  cou^ 
eur  jaunâtre  :  (i  elle  Teft  trop 
peu  ^  Thuile  ne  fe  mêlera  pai 
bien  &  furnagera  en  partie; 
Quand  Tinfudon  eft  telle  qu'elle 
doit  être  y  elle  devient  blanche 
comme  du  lait.  D'où  il  s*enfuit 
quefi  Pinfufion  eft  trop  foiblej 
il  élut  y  ajouter  des  cendres  ; 
fi  elle  eft  trop  forte  il  feut  y 
verfer  de  Teau.  C'eft  ainfî  que 
je  Pai  vu  pratiquer  par  un  Pein- 
tre Indien.  Il  m'ajouta  qu'il  n'é- 
toit  pas  néceffaire  de  pauerrin- 
fufion  par  un  linge  y  ainfi  que 
le  marque  le  Mémoire  ;  que  le 
plus  facile  &  le  meilleur  pour 
avoir  une  eau  plus  nette ,  etoit 
de  la  verfer  dans  un  autre  vafe 
par  inclination.  Il  me  dit  en* 
cote  qpe  plufieurs  laiffoient  in- 
fufer  les  cendres  de  Nayourivi  y 
noa*feulement  trois  heures^mais 
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«n  jour  &  une  nuit  avant  que 
de  s'en  feryir.  Il  n'eft  pas  au 
refte  indiffiérent  de  fe  fervir 
d'une  infùfiôn  exaâe  ou  nom 
Les  Tiflerants  qui  y  auroient 
peu  d'égard  ^  rendroient  leurs 
fils  trop  cafTantSy  ôc  auroient 
de  la  peine  à  tiftre  leurs  toi-: 
les. 

30.  Non-feulement  le  faîn*- 
doux  peut  fuppléer  à  l'huile  de 
Séfame^  il  lui  eft  même,  dit-on > 
préférable  ;  &  c*eft  par  ép^rgne> 
a  ce  qu'on  ajoute ,  qtr'on  ne  fc 
fert  ici  que  d'huile  de  5*^m^, par- 
ce qu*elle  coûte  moins  que  le 
fain-doux  :  l'inconvénient  pour 
TEurope  fcroît  d'en  avoir  qui 
demeurât  toujours  liquide.  L'on 
ajoute  encore  que  les  crottes  de 
brebis  font  meilleures  que  cel- 
les de  chèvres  ^  lefquelles  étant 
plus  chaudes  de  leur  nature  peu- 
vent brûler  les  toiles.  L*on  ne 
Oiij 
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craint  pas  de  rapporter  ces  mîJ 
îiutîes  qui  ne  paroît^ont  peut- 
être  pas  telles  aux  gehà  du  iné« 
tîer.  Faute  de  Ifesfavoît,  lésèf- 
fais  réufliflent  mal  ;  on  fe  re- 
bute ,  6c  Ton  abandonne  lirà  ter-^ 
périences  qu'on  avoir  coihmeti^' 
Cées. 

40,  Le  Teinturier  que  faî 
confulté^  m'a  ajjuré  qu'il  valoit 
mieux  fc  contehtcr  de  fecouér 
la  toile  y  que  de  la  tordre,  com- 
me le  dit  le  Mémoire ,  eh  par* 
iant  de  la  première  opération  > 
fuivant  laquelle  on  Ta  laîffée 
dans  le  fond  dti  vafe  pehdant 
la  nuit.  Il  m'avertit  encore  qull 

Î)ouvoit  arriver  que  là  toile  que 
'on  prépare  n'eût  pu  bien  fé- 
cher ,  foit  à  caufe  de  la  pluie 
dont  il  faut  au  refte  préferver  les 
toiles  qu'on  prépare ,  ou  pour 
quelqu'autre  raifon;  &  qu'en  ce 
cas  y  au  lieu  de  la  remettre  dans 


llliJ/ùmnaîresdelaC.deJ.  ^if 
Teau  y  ainïi  qu'il  eft  dit  dans 
la  première  opération  y  il  faUT 
droit  attendre  jufqu'au  lende«- 
main  pour  la  faire  fécher  plus 
parfaitement 5  après  quoi  on  la 
remèttroit  dans  Teau  pour  y 
pfler  la  nuit  ^  ainfi  que  le  die 
le  Mémoire. 

S^.  IX  eft  aifé  de  conduire 
de  la  dernière  remarque  »  qu'i 
peut  arriver  des  circonftances 
6c  des  faifons ,  ou  Topération 
de  faire  fécher  &  retremper  la 
toile  y  doit  fe  répéter  non-feur 
lement  huit  jours  ôc  huit  nuits  t 
mais  enlÈore  davantage.  La  dif- 
ficulté eft  de  connoître  com«* 
bien  de  fois  il  faut  encore  T;i 
réitérer.Outre  Tufage  &  le  coup 
d'oeil  de  l'ouvrier  y  qui  lui  fait, 
connoître  fi  la  toile  a  acquis  le 
degré  de  préparation  convena- 
ble, il  peut  fe  fervîr  du  moyen 
iliivant.  Il  faut  ufer  fur  une  pier- 
Oiv 
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re  humeâée  un  peu  de  fafran 
bâtard  ou  terta  merida  y  dont 
on  fait  grand  ufage  aujc  Indes 
pour  les  ragoûts.  On  prend  un 
feu  de  Pefpèce  de  pâte  qui  eu 
réfulte  ^  ôc  on  la  met  fur  un  coin 
de  la  toile  ^laquelle  prend  Une 
couleur  rouge ,  fi  elle  eft  fuf- 
fifamment  préparée  ;  fi  elle  ne 
yétoit  pas fuHifamment^elle  ne 
fe  teindroit  pas  de  cette  cou-^ 
leur.  Mais  c'eft  fur- tout  au  coup 
d'œil  de  l'ouvrier  à  juger  fi  cette 
préparation,  qui  eft  uneefpece 
ce  blanchiflage  ,  eft  fulEfante, 
Plus  la  toile  eft  dévoue  blan- 
che 9  mieux  elle  fera  préparée. 
J'ai  dit  que  cette  préparation 
étoit  une  efpece  de  blanchifia>- 
ge  ,  parce  qu'eflfeôivement  le 
coupon  de  toile  crue  que  l'on 
prépare,  dévient  blanc  par  ces 
opérations.  Mais  il  ne  faut  pas 
oublier  qu'elles  devroient  fe  fair 
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te  également^  quand  même  on 
voudroit  teindre  en  rouge  une 
toUe  déjà  blanche. 

6^.  Comme  la  chofe  la  plus 
néceflaire^Ôc  en  même- temps  la 
plus  difficile  à  avoir  en  Euro- 
pe pour  teindre  à  la  manière  In- 
dienne 9  eft  la  plante  Nayourivif 
j'ai  effayé  par  plufîeurs  expé- 
riences de  découvrir  la  vertu  & 
la  qualité  des  cendres  de  cette 
plante,  &  d'y  trouver  s'il  étoit 
poflîble  ,  un  fupplément.  Je 
crois  y  avoir  réuuu  Voici  les 
expériences. 

10,  Je  mêlai  de  l'huile  de  lîn 
avec  rinfufion  de  Nayourivi.  El- 
le fe  mêla  prefque  aufli-bien  qiie 
l'huile  de  Séfame  ,  mais  il  fur- 
nagea  quelques  parties  jaunes 
&  fort  groffieres  de  cette  hui- 
le qui  d'ailleurs  étoit  vieille  & 
fort  épaiffe,  2^.  Uhuile  d'aman? 
de  douce  mêlée  avec  rinfufion. 
Ov 
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fait  aufli  à  peu  -  près  le  ioiême 
cflFet  que  Phuile  de  Séfame,&c  on 
en  peut  dire  autant  de  la  graif* 
fe  fondue  de  poule*  5^.  Je  ten- 
tai lexpérience  avec  Thuilc d'o- 
live. Je  fus  furprîs  de  voir  qu'el- 
le ne  fe  mêla  point  avec  Tin-' 
fufîon  dé  Nayourivi.  Au  lieu  de 
fumager  elle  fe  précipita>&  for- 
ma une  efpece  de  coagulation 
au  fond  du  vafe>  &  donna  une 
couleur  jaunâtre  à  l'înfufion  de 
Nayourivi  qui  furnageoit  par 
deffus  Thuile.  40.  Malgré  Tex- 
périence  ,  je  crois  voir  des  qua- 
lités analogues  entrelesfels  de 
'Nayourivi  &  ceux  de  la  foude* 
J'en  fis  diffoudre  dans  l'eau,  & 
fi«  avec  cette  diflblution  du  fel 
de  foude  les  mêmes  expérien- 
ces que  favois  faites  avec  celle 
de  Nayourivi ,  &  elles  me  réuf- 
firent  également.  Il  n'y  a  que 
celle  que  j'avois  faite  avec  Phuî- 
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le  ici  olive  qui  fe  trouva  toute 
différente  ;  car  au  lieu  que  cette 
huile  ne  fe  mêla  point  avecrin*- 
fufion  de  Nayouriviy  elle  fe  mê* 
la  très-bien  avec  le  fel  de  fou^ 
de^'fit  donna  une  très-belle  cou« 
leur  de  lait  >  à  Texception  de 
quelques  parties  gromeres  de 
l'huile  qui  lurnagerentr  Au  refte^ 
cela  ne  pouvoir  manquer  d'arri* 
ver, la  foude  &  ThuUe  d'olive 
étant  la  bafe  du  favon.  %^.  Je 
fis  plus  encore  :  je  donnai  à 
un  Teinturier  du  fel  de  fou-^ 
de  &  un  morceau  de  toile 
d'Europe  y  lui  recommandant 
de  faire  avec  l'un  de  l'autre  les 
mêmes  opérations  qu'il  avoir 
coutmne  de  faire  av£c  fon  in« 
lufion  de  Nay^tvL  II  le  fît , 
&  non-feulement  cela  produi- 
fît  le  même  cflfet ,  mais  il  pré* 
tendit  que  l'efiet  de  la  diitolu;- 
tion  de  la  foude  étoit  pré£^ 
Ov 
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xabîe  à  celle  de  la  plante  In^ 
dienne.  D'où  Ton  peat  conclu- 
re que  Tan  pourroit  fuppléer  à 
l'autre  ^  quoique  la  nature  de 
l'un  &  de  Tautre  ne  foît  pas  ab- 
folument  la  même.  5®.  Voici 
encore  une  obfervation  qui  con- 
firme ce  rapport  de  la  fonde  & 
du  Nayourivi ,  c'eft  que  le  le* 
vain  dont  il  efi:  parlé  dans  le 
Mémoire  y  qui  n'efi  autre  chofe 
que  de  rhuile  de  Séfame  mêlée 
avec  rinfufion  gardée  quelque 
temps  ;  ce  levain ,  dis- je ,  étant 
conferyé  avec  foin ,  fe  fige  en- 
fin &  devient  dur  ^  ôc  alors  il 
eft^  dit*on  ^  excellent,  lleflaifé 
de  voir  par-là  que  Thuile  de  Sé- 
fame avec  la  plante  de  IVovou-- 
rivi  forme  un  Jhron  fort  reflem- 
blant  en  tout  à  celui  qui  réfulte 
du  mélange  des  fels  de  fonde 
&  d'huile  d'olive-  Il  n'cft  donc 
guère  douteux^  ce  femble  p  que 
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Tua  ne  puifle/uppléer  à  TautrCf 
fans  inconvénient  y  pour  ne  pas 
dire  avec  avantage.  7^#  Les  ex- 
périences qui  ont  été  faites  fuc 
reau  quifert  aux  Teinturiers  In-> 
diens  ^  ont  donné  occaHon  au 
ftere  du  Choifel  d'en  faire  d'au« 
très  fur  le  même  fujet.  Je  les  rap- 
porterai dans  la  perfuafion  où 
)e  fuis  >  qu'elles  pourront  faire 
plaifir   &  être  utiles. 

j)  Cette  eau  a  un  goût  infipî- 
I»  de  &  dégoûtant  y  qui  m'a  fait 
»  croire  qu'elle  étoit  chargée  de 
»  quelques  parties  de  nitre.  L'ex- 
^périéncem'en  a  convaincu^ 
»  puifqu'ay  ant  fait  diffoudre  dans 
2>  huit  onces  d'eau  ordinaire  un 
a>  demi  gros  de  nitre  ^  )e  lui  ai 
>  trouvé  en  partie  le  goût  de 
S)  celle-ci  y  ce  qui  n'eft  point 
7>  arrivé  à  différents  autres  fels 
s>  minéraux  que  j'ai  fait  pareille-^ 
sèment  diflbudre. 
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S!  Cette  eau  eft  un  peu  ^\\A 
»  légère  que  celte  qu  cm  boit  à 
»  Pondichery.  Elle  pefe  un  gros 
»  de  moins  fur  le  poids  de  ap^ 
»  onces. 

»  J'ai  dîftUlé  fept  livres  ou»-* 
I»  tre  onces  de  la  même  eau  <uns 
»  un  alambic  de  cuivre  étanué. 
»  J'en  ai  tiré  la  moitié  environ 
»par  la  diAillation.  Cette  eau 
»  diftilléc.  qui  eft  moins  char-? 
»  gée  de  fel  ^  a  un  goût  un  peu 
»  moins  défagréable  Ôc  moins 
••  dégoûtant.  J'ai  remarqué  qu'el- 
»  le  péfoit  alors  un  peu  moins 
»  qu'auparavant  ;  favoir^d'un 
3>gros  ôc  demi  fur  la  quantité 
»  de  2f  onces  ^  fie  conféquem- 
»  ment  deux  gros  &  demi  de 
»  moins  que  l'eau  ordinaire  de 
Il  Pondichery» 

»  Cette  eau  dîftillée  a  dépofé^^ 
p  au  bout  de  quelques  jours,quelr 
»  ques  filaments^  ainû  que  l'eaii 
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>  fimple  difiillée  d'une  plante^ 
»lorfqu'elle  a  repofé  quelque 
Bteinps.  J'ai  fait  évaporer  au 
■^  feu  na^  la  moitié  de  l'eau  qui 
»  reftoit  dans  la  cucurbite  après 
»  la  diftillatîon.  Je  l'ai  filtrée  par 
»  le  papier  gris  5  qui  s'efi  trou- 
»  vé  couvert  d'une  poudre  blan- 
n  chc  que  f  ai  regardée  comme 
»  le  caput  mortuum  de  cette  eau^ 
«parce  qu'elle  n'avoît  aucune 
3»  faveur  >  ni  aucun  goût» 

1^  J'ai  expofé  la  liqueur  filtrée 
»  à  un  Heu  frais  ^  pour  voir  (s 
^  elle  dépoferoit  quelque  fel  au 
i^fond  du  vafe  ,  parce  qu'elle 
»  avoit  un  goût  un  peu  falé» 
JD  Trois  jours  après,voyant  qu'el- 
le le  n'avoit  rien  dépofé  5  f  ai  fait 
»  évaporer  au  bain-marie  5  la 

>  moitié  de  la  liqueur  ^  que  j'ai 
»  filtrée  une  féconde  fois.  Je 
»  Pai  encore  exjwfée  à  un  lieu 

Ht  frais  ;  fans  en  retirer  plus  que 
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»  la  première  fois.  J'ai  enfin  fâk 
»  évaporer  le  refte  de  lliumiditéj 
»  toujours  aubain-marle^  6c  j'en 
»ai  retiré  un  gros  6c  quarante 
»  deux  grains  de  fel  falé>  appro« 
^  chant  du  fel  marin.  J  ai  mis 
^  quelque  «ains  de  ce  fel  dans 
n  une  cuillerée  de  vinaigre^  il 
»s'y  eft  difTous^  6c  le  vinaigre 
»  y  a  perdu  un  peu  de  fa  force^ 
s»  fans  qu'il  y  ait  eu  de  fermen- 
»  tation  fenlîble.  J'ai  cherché 
1^  pourquoi  ce  fel  avoit  une  qua- 
^lité  alkali  >  ayant  cependant 
i^un  goût  acide.  Pour  cela  j'ai 
3»  jette  ce  fel  dans  une  fuffifante 
}^  quantité  d'eau  commune.  J'en 
»  ai  fait  évaporer  la  moitié.  Ce 
»  fel  a  eu  de  la  peine  à  fe  dif- 
s>  foudre  dans  cette  eau  y  6c  mê- 
»  me  il  ne  s'y  eft  pas  difTous 
»  entièrement.  J'ai  filtré  cette 
»  diffolution  à  travers  un  papier 
a>  blanc.  Le  filtre  eft  demeuré 
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%  couvert  d'une  poudre  groflSe- 
»  re  qui  nWoit  aucun  goût  falé* 
»  La  liqueur  n^a  dépofé  aucun 
»  fel  dans  le  vafe  qui  la  con- 
>rtenoit.    Après   avoir    repofé 

*  vingt-quatre  heures  ,  j'ai  fait 

*  évaporer  toute  l'humidité  fur 
A  un  feu  fort  doux  :  après  cette 

*  évaporation ,  le  fel  étoit  fort 
s>  blanc  à  la  fuperfîcie  &  luifatit» 
»  Je  voulus  retirer  ce  fel,  mais 
J^  je  trouvai  que  le  deflbus  étoit 
>î>  fort  gris  ,  parce  que  cette  par- 
»  tie  de  fel  étoîl  apparemment 
»  encore  chargée  de  terre.  Je 
»  n'ai  pu  faire  cryftallifer  ce  fel , 
»  parce  que  je  n'en  avois  pas 
y^  une  aflez  grande  quantité. 
5s>  D'ailleurs  on  fait  que  le  fel 
2>  fixe  alkali  ne  fe  cryftallife  pas 
)»au(fi  facilement  que  les  au-* 
»  très  fels. 

»  Ce  fel  étoit  alkali  apparent- 
»  ment  à  caufe  de  la  quantité 
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»  de  terre  qui  y  etoit  unie  ;  çat 
3»  il  avoir  un  goût  falé  comme 
3»  le  fel  marin  qui  eft  un  fel  acl? 
j»  de  chargé  d'un  peu  de  terre» 
»  J'ai  remarqué  que  tout  le  fel 
»que  j'ai  tiré  après  en  avoir 
m  réparé  laterrej  n'étoit  pas  pliM 
m  ùlé  i  d'où  il  s'enfuit  qu'une 
»  partie  de  fon  acidité  s'eft  per« 
»  due  dans  les  différentes  évapo- 
1»  rations  que  j'en  ai  faites. 

1»  J'ai  fait  évaporer  trente  on- 
^  ces  de  cette  eau  fans  aucune 
i^  autre  préparation  ^  &  j'en  ai 
30  tiré  un  demi-gros  de  fel  fixe, 
3»  plus  blanc  que  celui  que  j'ai 
»  tiré  au  bain-marie.  Il  avoir  le 
3^  même  goût  que  rautre;6c  corn* 
»  meje  n  en  avois  rien  féparépar 
3ila  filtratîon  ,  j'en  tirai  trois 
JB!  grains  de  plus  ^  à  proportion 
3»  que  je  n'en  avois  eu  dans  l'ail*- 
»tre  opération* 

3^  Tout  ceci  confiro^e  la  pro* 
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>mjcre  penfée  que  faî  eue,  que 
s»  c^tte  eau  étoit  chargée  de  nn 
»  tre.  Le  nitre  efi  un  fel  foflile^ 
3»fâlé>  compofé  d'un  fel  acîi* 
»  de  &  d'une  terre  abforbanteé 
»  Unfavâht  Chymifie^a  fort  bien 
^  remarqué  que  >lorfqu'on  fàn 
%  foit  bouillonnet  dans  une  trop 
n^  grande  quantité  d'eau  une  pCf 
»tite  quantité  de  falpêtre,  on 
«n'en  retire  qu'un  fel  falé  fem-^ 
9»  blable  au  fel  marin  ou  au  fel 
»  geme ;  c'cft- à-dire,  un  fel ach- 
»de  chargé  dune  terre  abfor-* 
»bante.  Voilà  te  que  m'ont 
^  donné  les  opérations  dont  jje 
»  viens  de  parier. 

»  J'ai  remarqué  que  cette  eauj 
%  quoiquinfîpide  en  dégoûtant. 
»te,  dilToutbiËn  le  favon^ain- 
»  fi  que  celle  qui  eft  bonne  à 
7^  boire ,  &  elle  diffère  en  cela 
»  de  celle  des  puits  de  Paris 
^  *  Moniieur  Lcœery. 


932  Lettres  de  quelques . 
»  qui  n'eft  pas  bonne  à  cet  ufa^ 
»  ge.  J'ai  fait  difToudre  un  peu. 
»de  nitre  dans  de  Teau  corn- 
3D>  mune  que  l'on  boit  à  Pondi- 
»  chery  ,  &  enfuite  j'y  ai  faît 
»  diffoudre  du  favon.  Il  s'y  eft 
)i;di(rous  comme  dans  l'eau  que 
a^  lc«  Peintres  &  les  Teinturiers 
îù  Indiens  employent  dans  leurs 
lù  ouvrages.  » 

80.  Je  finis  par  les  remar- 
ques auxquelles  les  Indiens  pré- 
tendent diftinguer  les  eaux  pro- 
pres à  leurs  teintures.  Ils  pré- 
tendent que  l'eau  âpre,  ainfi 
qu'ils  l'appellent,  donne  au  ris 
une  couleur  rougeâtre  lorfqu'on 
s'en  fert  pour  le  faire  cuire  ; 
que  la  couleur  de  cette  eau  tire 
un  peu  fur  le  brun  ;  que  fon 
goût  la  fait  aiTez  connoître  à 
ceux  qui  font  accoutumés  à 
s'en  fervir  ;  mais  que  la  meil- 
leure marque  eft  l'expérience  j 
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|>airce  que  fi  Ton  fe  fert  d'une 
autre  eau  que  celle-là  ^  la  pré- 
paration qui  fe  fait  pour  les 
toiles  peintes  avec  le  lait  du 
buffle  &  le  Caàoucayt  ou  le  mi« 
robolam  ,  dont  il  efi  parlé  dans 
le  XXVI  Recueil  des  Lettres 
Édifiantes^  ne  s'attache  pas  bien 
à  la  toile: 

Voilà  /mon  R.  P.  les  remar- 
ques que  j'ai  faites  fur  la  tein* 
ture  en  rouge  &  fur  ce  qui  y 
a  quelque  rapport.  Le  défaut 
de  temps  m'a  empêché  de  les 
mettre  plutôt  en  ordre.  Mais 
le  fiege  de  cette  Ville  attaquée 
en  vain  par  les  Ânglois  pen- 
dant près  de  deux  mois  ^  m'a 
procuré  pour  cela  plus  de  loifir 
que  je  n'aurois  voulu.  Cepen- 
dant comme  c'eft  au  bruit  du 
canon  6c  au  milieu  des  allar- 
mes  de  la  guerre  que  ces  ob- 
fer  varions  ont  été  rafTemblées^ 


f  J4  ^ftres  de  quelques^  &c: 
î'efpere  qu'on  aura  pour  ellef 
quelque  indulgeace  dans  le  ju« 
cernent  qu  on  eu  portera.  Je 
fois  en  l'union  de  vos  faintsSa? 
criiices  y  &c 


'5? 

f\!l!^  fl!lt^  r\!lU)  fUlL^  r%ilU)  r\!^ 
J*T|rw  W^ITW  WfTW  W^ITW  WlfîV  WT^ 

MEMOIRE 

Sur  les  Ifles^que  les  Chi-- 
nais  appellent ,  IfleSj  de 
LiEOU-KiEOU ,par  le 
Père  GaubiLj  mijpon- 
naire  de  la  Compagnie  de 
Je/us  à  Pékin. 

1^ 'Empereur ^nii^ÂJ  ayant 
réfoiu  en  171P,  d'envoyer  un 
Ambaffadeur  au  Roi  de  Lieou^ 
kieouf  fit  choix  pour  cette  im^ 
portante  commiflion^  d  un  des 
grands  Doâeurs  de  l'Empire  ^ 
nommé  Sapao  -  koang.  Ce  Doc- 
teur partit  dans  la  cinquième 
Lune  de  171P,  revint  à  Pékin 
dans  la  féconde  Lune  de  1720, 


'^jÉ?  Lettres  de  quelques 
&  fit  imprimer  en  1721  y  eu 
deux  volumes  5  la  relation  de 
fon  voyage.  Il  eft  le  premier 
qui  ait  donné  des  Ifles  de  Lieou* 
kieou  une  connoîfTance  jufte  & 
détaillée^  &  il  paroît  à  cet  égard 
mériter  d'autant  plus  de  créan- 
ce >  qu'étant  fur  les  lieux  mê- 
mes 9  il  a  9  di^il^  examiné  avec 
foin  y  félon  les  ordres  de  l'£m« 
péreur ,  tout  ce  qu'il  a  trouvé 
de  curieux  &  d'intéreflant  fur 
la  jQtuation  &  le  iiombre  des 
Ifles  de  Lieou'kieoH ,  fur  l'hiftol- 
re  ,  fuir  la  Religion  ,  la  lan- 
gue 5  les  moeurs  ôc  ufages  des 
peuples  qui  les  habitent.  C^eft 
CQt  ouvrage  de  Supao^koang  qui 
ine  fournira  la  meilleure  partie 
de  ce  que  j^ai  k  dire  dans  les 
quatre  articles  de  ce  Mémoire* 

ARTICLE 
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ARTICLE  PREMIER. 

£)etail  géographiqu^Jùr  le, 
nomhre  &  laJîtufffÊk  des 
IJles  de  Lieou-kieou. 

C  £  s  IsLEs,  pkcées  entre  la 
Corée ,  llfle  Formofe  &  le  Ja- 
pon ,  font  .au  nombre  de  3  6. 
Llfle  capitale  eft  la  grande  Ifle 
qui  s'appelle  Lieou-kieotu  Les 
autres  ont  chacune  un  nom  par* 
tipulier.  Nos  anciens  Miffion- 
naires  de  la  Chine  &  du  Ja- 
pon en  ont  parlé  fous  le  nom 
de  LequeOy  ou  Lequeyo.  RiccioU 
les  appelle  Loqueo  ^  de  même 
que  le  livft  Portugais  de  Tart 
de  naviger ,  imprimé  à  Lifbon- 
ne  en  171 2.  Kaempfer  les  noïsxr 
me  RiH'Ku. 

Un  Auteur  *  s'eft  trompé 
quand  il  a  dit  que  les  Chinois 

*  Le  P.  Martinî. 

xkynlRtc,       p. 


3  3  s  Lettres:  de  quelquet 
donnent  le  nom  de  Grand  Liem" 
kîeou  à  rifle  Formofe-  Ce 
/lomj^partient (]^u'à  la  gran<» 
de  Ij^Bfù  ie  Roi  fait  fa  de* 
meur^K  où  il  tient  fa  Cour. 
Il  ne  faut ,  pour  en  convenir , 
qu^ouvrir  THifttire  Chinoîfe  de 
la  dernière  Dynaftîe.  Quant  au 
nom  du  petit  Lieou*kieoH  ^  il  a 
été  donne  par  les  Chinois ,  fur- 
tout  par  les  Pilotes  &  les  Ecri- 
vains j  aux  parties  boréales  & 
occidentales  de  FIfleFormofe. 
Il  eft  vrai  cependant  que  dans 
la  carte  de  PIfle  Formofc  fèite 
par  les  Miffionnaîres  au  temps 
de  Kang'kiy  on  voit  vers  la  côte 
occidentale  de  Vî(le\  une  petite 
Ifle  à  qui  l'on  donne  le  nom 
de  petit  LteQu-hteot*. 

La  grande  Ifle  a  >  du  Sud  au 
Nord  ,  près  de  440  H  ,  ôc 
tio  ou  150  H  de  rOueft  à 
l'Eft.  Du  côté  du  Sud;  cette 
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diftance  d'Oueft  à  TEft  ne  va 
pas  à  100  lu  Leii  dont  ii  eft 
ici  queftion  y  eft  la  mefure  des 
chemins  ^  ufirée  à  la  Chine. 
Deux  cents  /i  font  20  lieues  ma- 
tines y  OU  un  degré  d'un  grancl 
cercle. 

La  Cour  du  Roi  réfide  dan^ 
la  partie  occidentale  &  auflrale 
de  rifle.  Le  territoire  qu'elle 
occupe  s'appelle  Cheoulu  C*eft 
}à  qu'eu  la  Ville  Royale^  nom- 
jtnée  Kin>chmg.  On  n'en  a  pas 
marqué  la  grandeur  y  mais  on 
m'a  affûté  que  fon  enceinte  eft 
d'affez  petite  étendue.  Près  de*» 
là  eil  le  Palais  du  Roi  placé  fur 
une  montagne.  On  lui  donne 
quatre  li  ^  tour.  Il  a  quatre 
grandes  portes  ;  l'une  au>Nf|^dj 
rautre  au  Sud  y  la  troifîeœe  à 
l'Ëfl:  y  ôc  la  quatrième  regfM^de 
rOuçiL  Celle-ci  cft  la  grande 
entrée. 

T^\] \ 


34©     Lmrèrih  quelques 

A  dix.  //  de  cette  entrée, & 
à  VÔueft  ,  eft  un  bon  port  de 
ttier^  nommé  Napa-kiang.  L'cf- 
pace  entre  ce  port  &  le  Palais 
ii'eft  prcfquc  qu'une  Ville  con- 
iînuelie.  Ôh  trouve  au  Nord 
&  au  Sud  une  levée  ^très-bien 
conftruite  appellée  P^(?-r^,c'eft- 
à-dire ,  Batteries  de  canon*  Tou- 
tes les  avenues  qui  y  condai- 
fent  font ,  dit-on  ,  d'une  gran^ 
de  beauté  9  de  même  que  cel- 
les! du  Palais  du  Roi  ,  de  fes 
màifons  de  plaîfance,  de  quel- 
ques grands  temples  du  QpVLf 
ge  impérial,  &  de  l'Hôtel  de 
rAmbaffadeur  Chinois. 

Uu  Palais  ,  on  a  une  veue 
charmante  qui  s*étend  fur  le 
port,  fbr  îa  Ville  de  Kint-cjiing^ 
fur  un  grand  nombre  de  Villes, 
Bourgs ,  Villages ,  Palais ,  Bon- 
zeriés  ,  Jardins  &  maifons  de 
ylailknce.  La  longitude  de  ce 
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Palais'  ell  de  146  degrés  26  à 
27  minutes  ,  &  fa  latitude  eft 
de  i5  degrés  2  minutes-r    . 

Pour  bien  connoître  la  vé- 
ritable route  de  laChine  à  Cheou- 
H  y  il  faut  être  bka  inftruit  des 
particularités  fuivantes.  A  l'em- 
bouchure  de  la  rivière  de  Fçm^ 
cheou-fou  ,  il  y  ,a  pluiieurs  pe- 
tites Iflçs.  Cefi  de  quelqu*une 
de  ces  Ifles  que  les  graîids  vaif- 
feaux  Chinois  partent  pour  TlfTe 
d-e  Lieou-kie^u.  H  feroit  dange- 
reux  d- aHer  atterrir  au  Nord  , 
ou  même  au  Nord-Oueft  du 
port  de  Napa^kiang.  Les  Chi- 
nois ,  pour  plus  grande  fureté , 
vont  reconnoître  la  partie  'bo* 
réale  de  Tlfle  Formofe.  De-la 
allant  vers  PEft  ,  prenant  un 
peu  du  Sud ,  ils  vont  recon- 
noître des  Mots  que  je  mar- 
que fur  la  carte  ^  &  ils  laifTent 
ces  Ifles  au  Nord.  Enfuite  ib 
Pii 


j^2  Lettres  de  quelques 
vont  au  Nord  de  îlfle  iCdir-mi- 
çhanyévxtznt  avec  foin  des  écucils 
&  des  baffes  dangçreufes  qui 
s'y  ttouvent.  Enfin  de  Kou-tni- 
chan  ,  prenant  de  PEft  &  du 
Nord  y  on  va  fôrement  au  port 
de  Napa-kiang  ,  fans  s'expofcr 
S  fé  tVôuver  au  Nord ,  d'où  on 
aujfok  fouvent  bien  de  la  peine 
I  critçer  dans  le  port.  Les  vaiP 
féaux  qui  vont  de  la  Chine  à 
LieoU'kieou  ,  &  de  Lieou-kieou  à 
la  Chine  j  doivent  être  forts ,  & 
avoir  bon  nombre  de  Matelots, 
1  caufe  des  orages  auxquels  ceS 
mers  font  fujettes. 

A  l'égard  des  ^6  Ifles^  qui 
compofent  les  Etats  du  Roi  de 
Lieou'kieouy  on  en  compte  huit 
iau  Nord-Eft  de  la  grande  Ille  : 
cinq  au  Nord.Ôueft  de  Cheouli  : 
quatre  à  TEft  :  trois  à  l'Oueft  : 
fept  au  Sud  :  &  neuf  au  Sud- 
Oueft. 
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Les  huit  Iflcs  du   Nord  -  Efl 

font  (Yeoulmn  éloigné  de  Cheou* 
li  .  M  •  .    .   -   •  de  500  //. 

Yong-tchMg'pou  •  .  de  jjo 

Tou-kou  ••••••  de  ^00 

Yeoula  au  Nord-Eft  de 

ToU'koH  y  en  eft  éloi- 
gné •  u..«  •  «  •   de     58 

Ou-kinok  a»  <N;  £<  de 
Tas4ifa984  .*'•:•  •,   de     40 

Kia-kf-tuma  au  N.  £• 
de  CheouH  •  •  .  de  771 

7^/^  \  i.  •  .  .  .  .•   de  Boo 

m^ki-m  àimdcrin-. 

•  .:tM  i .;  •'  ;  •:— j.  de  100 
:  Ti/^a-eft  une  affcz   grande 
ifle.  EUe  à  i^o  H  du  Sud  au 
Nord*  On  n*en  dit  pas  la  gran- 
deur d'Eft  à  Ôueft.  Elle  a  dansf 
le  jiays-  le  nom  *  de.  Ou-fou-chi-  ^ 
ma  y  Veft4^dire,îlflèO»/é)«; 
car  en  iangagerlapotiois  &  dans 
le  Lieou-kieou  ^  Chima  fignifie 
JJle.  On  ne  dit  rien  de  la  gran- 
Piv 


344     Lettres^  de  quelques 
deur  des  fept  autres  Ifles* 

Il  faut  obferver  qu'au  Nord 
de  Tatao  ^  \i  eÛ:  une  grande  Ifle 
nommée  Tanaxuma  :  &  que  vers 
le  Nord  &  NordrOueft  on  re- 
marque fept  autres  Ifles  ,  (  en 
Chinois  Tsitao  )  >  lefquelles  font 
au  Sud  d'un  pays  du  Japon  , 
nommé  Sat-fuma ,  en  Chinois 
Samthtcheou  ,.  Ôc  dépendent  du 
Japon.  Le  Père  Briet  a  donné 
place  à  ces  Ifles  dans  fa  carte; 
&  le  Père  Riccioli^dans  faGéo- 
graphie ,  marque^  leur  latitude^ 
&  leur  longitude  en  Les  nom* 
mant  Tanaxuma^  Supat)  -  koang 
ne  nous  apprend  ni  leur  diftan- 
ce  mutuelle  f  ni  leur  diftance 
du  Japon. 

Pour  reveniir  aux  huit  Hles 
du  Nord-Eû  de  Lieou  -  kt€<>u  , 
Monfîeur  Daflié,  dans  le  Rou- 
tier des  Indes,  rapporte   une 

*  Issigtimé  à  Paris  en  1^77. 
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route  de  là  province  de  Fofciea 
au  Japon  y  qui  peut  donner  çks 
éclairciiTements  fur  ces  Ifles. 
Cet  Auteur  dit  que,  pour  aller 
du  Fokien  au  pays  de  Bungo  du 
Japon  y  il  faut  aller  reconnoî- 
tre  rifle  nommée  Petit  Le-queo^^ 
qu'il  marque  à.  2j  degrés  de 
latitude  boréale  y  ôc  qu'il  dit 
être  éloignée  de  20  lieues  de 
la  côte  de  Fokien.  Après  avoir 

f^afTé  cette  Ifle  y  il  faut  aller  à 
a.  hauteur  de  1^$^  degrés  tren- 
te minutes  &  tenir  la  route  du 
Nord-Eft  &  Eft-Nord-Éft  ;  ea 
fuivant  cette  route  ,.on  vient  fur 
les  Ifle$  qui  font  au  Sud  de  Tlfle 
Tanaxmna.  Il  dît  que  ces  Ifles 
vont  depuis  le  26  degré  tren-i 
te  minutes  de  latitude  ,  juf- 
qu'au  30^  30  minutes  r  (  c'eft 
les  placer  trop  au  Nord.  )  Il 
ajoute  que  ces  IHes  font  aa 
i  Fçtit  lifou'ki^ou.  ^ 


54^  Lettres  de  quelques 
nombre  de  fept ,  hautes  &  pe^ 
tites  ;  que  les  trois  premîcres 
ont  un  écueil  :  (  Il  parle  de  re- 
cueil de  rifle  Koumi-chan,  dont 
il  ignoroit  le  nom  ,  de  même 
au'îT  îgnbroit  la  grandeur  de 
llfle  de  Lieou  '  kieou  ).  Il  dit 
qu'ayant  paffé  ces  fept  Mes ,  on 
voit  à  6  lieues  au  Nord-Eft, 
deux  autres  Ifles^  qui  font  £ft 
&  Oueft(ce  font  les  lûesTa- 
tao  &  Ki-kiai  )  ;  que  celle  de 
TEfl:  eft  la  moindre  \  qu^entre 
les  deux  il  y  a  un  bon  paflage 
&  que  la  plus  grande  eft  haute 
&  longue  ;  qu'à  quatre  lieues 
du  Nord  de  la  pointe  orientale 
dé  cette  Ifle,  eft  Tlfle  Tanaxu- 
ma  ;  qu'à  huit  lieues  au  Nord 
de  Tanaxuma  eft  un  grand  6c 
haut  pays  qui  s'étend  dix  lieues 
Eft  &  Oueft  (  c'eft  le  Japon  )  ;  6c 
qu'au  bout  occidentale  de  cette 
^ôte  ^  le  Golphe  de  Cangoxi-^ 
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fnuy  (  c*€ft'le  nom  d'un  port  de 
Sap  -fum^oh  aborda  S.  François 
Xavier  )ôc  le  Havre  de  Aman-^ 
go  y  au-deffus  duquel  eft  une 
inontâgiichaCite &  pointue.  M. 
PafSé  parle:  enfuite  de  la  route 
à. tenir  pô.Hr. aller  au  pays  voifin 
de  Fiung0  <c  Bungo  fie  au  port 
de  Ton'ara. 

Les  cinq  Ifles  du  Nord-OtfeJÏ 
âcCkeouii  >  font 5  TouruhKichan  ; 
Gamkm-chan  ;  Kichan./;  Ye^ 
Kichan  &  Lun-Hoangehan.  On 
jse  dit  pas  quelle  ef(  la  diftance 
des  trois  premières.  Maïs  Ye^ 
Ki*  Chang  eft  à  300  lî  y  ou  30 
lieues  de  Cft^o»/i,  ôc  Lun-Hoang- 
ghang  en  eli  éloigné  de  3^0//, 
ou  de  3  f  lieues.  Ce  mot  lu»- 
Hoang^chang  veut  dire  montagne' 
de  fouffre.  Au  refte  ^  il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  une  Ifle 
de  fouffre  marquée  dans  plu- 
fleurs  cartes^près  de  la  côte  oiuen^ 
Fvji 
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taie  6c  auftrale  de  la  partie  du 
Japon  âppellée  -XiW  :5  Tlfle 
donc  il  s'agit  ici,  eft  difFérente 
&  dépend  de  Lteou-hteou.  Près 
de-là  font  de  petites  éminen* 
ces  y  appellées  ,  monceaux  de- 
cendres.  Le  Roi  de  Lkou-kieou 
tire  de  cette  Ifle  une  grande 
quantité  d'excellent  fouffre. 
Les  quatre  Ifles  à  VEfi  iont,Korh 
ta-Kia  à^  14;  /»  de  Cheouli.  Tsin-- 
KinoHy  Yki  y  ai  Pâma  y  celle-ci^ 
comprend  deux  Ifles, Tune aa 
Sud  y  l'autre  au  Nord,  qui  font 
it  près  Tune  de  Tautre  qu'on 
ne  les  compte  que  pour  une 
fous  le  nom  de  Pama^ 

Les  trois  Lies  à  VOueJi ,  font^ 
Matchi'chan  ,  qui  eft  entourée 
de  cinqiflots,  &  qui  eft  a  130 
li  de  Cheouli.  Une  autre  Mat- 
chi'chan ,  &  Koumi-chan ,  que  je 
crois  n'être  éloigné  de  Cheouli 
q^ue  de  150  1%  ou  environ,  quoi- 
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qncSt^aO'koanglzmettck  une 
bien  plus  grande  diâance. 

Lesfeptlfles  au  Sudde^CheoU'- 
Fuy  qui  font  nommées  les  Ifles 
de  Tcd-ping^an  font,  lo.  Tai- 
ping-chan  ,  qufon  appelle  auflî 
Makou'chan.  Le  DoÛteur  Chi- 
nois lui  donne  60  /rde  tour^^ôc 
la  dît  éloignée  de  Cheouli  de 
2000  li  :.  pLufîeurs  au  contraire 
affûtent  qu  elle  eft  beaucoup 
plus  grande  &  moins  éloignée 
que  ne  prétend  le  Doûeur.  Les 
autres  Ifles  ^  dont  on  ne  mar-- 
que  pas  la  diftance  ,  font  Ykimci 
au  Sud-Eft  de  Tai-ping-ckan  ; 
Yleang-pa.  aa  Sud-Queft  ;  Koh-- 
lima  à  l'Oueft  >  Talama  auffi  à 
l'Oueft  ;  Mienna  au  Sud  -  Oueû  y 
&  Oukomi  au  Nord-Oueft». 

Enfin  les  neuf  Ifles  au  Sndr- 
Oue/i  de  Cheouliy  font  : 

Pat  -  chongchani ,  qui  eft  au 
Sud-Oueû  de  Tai-ping-chan  &l 
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en   eft  éloignée  de  40  ii 

Oupama  y  nom  de  ^ 

deux  petites  Ifles  f  AuSud-Oueft 

•^         *  >  de   Pat-chong- 

Patouma  I  chan. 

Yeounakouni  J 

Ces  quatre  Ifles;font  vaifînés 
de  rifle  Formofe. 

Koumi ,  à  l'Oueft  de  Fàhchmg- 
€han.  C'eft  la  plus  grande  des 
neuf  Ifles. 

Takitounoif  y  à  PEil  de  Kou^ 
mu 

Koulachima  ,  à  POueft  de 
Pat  -  chong-chan  ^  déclinant  un- 
peu  au  Nord. 

Olakoufekou  ,  ou  Ville  nou- 
velle y  à  rOueft  de  Pat  -  change 
chan. 

Patoulima  ,  au  Nord-OuejH:  de 
Paî<hong-chan. 

^^ 
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ARTICLE  SECOND. 

Annales  du  Royaume  de- 
Lîcou-kieou. 

Je  commence  ces  anna- 
les par  Porigine  fabuleufe  des 
peuples  de  ce  Royaume,  telle 
que  la  rapporte  le  IDoâeur  <Sii- 
fao'koang  y  felan  la  tiadhior^ 
commune  du  pays. 

Anciennement  un  homme  & 
une  femme  naquirent  dans  le 
grand  vuide.On  les  nomme  Oww- 
fney-4iieou.  *  De  ce  mariage  vinr 
rent  trois  filsj  &deux  filles.L'aîné 
de  ces  trois  fils  a  le  titre  de 
Tien-fun  (  petit  fils  du  ciel  )  c'eft- 
le  premier  Roi  de  Lieou-kieou.. 
Le  fécond  fils,  eft  la  tige  des^ 
Princes   tributaires    :  le    reftc 

*  Le  jfbn  O  dans  Om^mey-kuou  eft  ftns 
doute  le  fbn  Ouo  ^oxxVo  ,  qui  veut  dire- 
en  Japonois,  Empereur,  Augtifte,  &c».  Et 
cela,  dénote  une  origine  Japcnoife». 
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des  peuples  reconnoît  le  troP 
iieme  fils  pour  fon  Auteur.  L'aî- 
née des  nlles  a  le  titre  d'efptit 
célefte,  l'autre  a  celui  d'efprit 
de  la  mer.  L'aînée  s'appelle  Kun-^ 
kun  ;:la  cadette  £e  nomme  Tcho^ 

Après  la  mort  de  Tten-fun  i 
vingjt-cinq  Dynafties  ont  fucceff 
fivëment  régné  fur  ce  pays  : 
leur  durée ,.  à  compter  depuis 
la  première  année  de  ce  pre- 
mier Hoî  jufqu'à  la  première 
année  de  Chun-tien ,  dont  nous 
parlerons  dans  ia  fuite,  qû,  de 
17 802 ..années  Telle  eft  Tanti- 
quité  chimérique  que  ces  peu^- 
pies  s'attribuent;  &  dont  ils  font 
fi  jjaloux. 

'^  *  Oh  fait  encore  toufflès  ans  kLleott^ 
kieoti  y  à  la  j«.  &  6^.  Lune ,  des  cérémo- 
nies à  ï'honneur  d'Omomey'kieoft ,  comme- 
Auteur  de  TAgriculure  ,  on  en  fait  auffi 
«n  certains  temps  réglés ,  pour  honorer  lai 
jûémoire  de  lurtr-fm  &  de  fes  deux  feurs^ 
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On  pe  fait  rien  de  clair  & 
de  certain  fur  les  Princes  qu'on 
fuppofe  avoir  foj^mé  ce  grand 
nombre  de  Dynafties.  Tout  ce 
qtfon  peut  affurer  ,  c'eft  qu  a- 
vant  l'année  5oj  de  JEsus- 
C  h  R  i*s  t  ,  Thiftoire  Chinoifc 
ne  fait  nuUe  menrion  d'un  pays 
appelle  LieoH'kieoa.  Cette  Ifle^ 
&  celles  de  Depong-hou ,  de  For- 
mofe,  &  autres  voifînes,  étoient 
diftinguéesparle  nomdebarbares 
orientaux.  Le  Japon  s'appelloit 
Ouo  ;  la  Corée  avoit  le  nom  de 
KaotK 

Ce  fut  donc  Pan  60$  que 
l'Empereur  "^  ayant  oui  di- 
re qu'il  y  avoit  des  Mes  dont 
le  nom  étoit  Lleou-kieouy  voulut 
en  connoître  la  fituatiom  Ce 
Prince  y  envoya  des  Chinois  ; 
mais  ce  fut  inutilement  :  faute 
d'interprètes,  ils  ne  purent  y 

t  D«  la  Dynaflie  Su^.. 
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acquérir  les  connoiffances  qu^ils 
y    étoient  allés    chercher.  Ils 
amenèrent  feulement  avec  eux 

2uelques  infulaires  à  Sigan-fou^ 
!apitale  de  la  province  àcChen- 
g  y  ôc  féjour  (le  la  Cour  fous  la 
ynaftie  Souy. 

Par  bonheur^  dans  ce  temp^ 
là  même  il  fe  trouva  à  la  Cour 
un  Envoyé  du  Roi  dir  Japon* 
Cet  Envoyé  fiç  fcs  gens  connu- 
rent d'abord  que  ces  hommes 
nouvellement  arrivés  ,  étoient 
des  Infulaires  de  LieoH-kieou^  Ils 
parlèrent  *de  ce  pays  ,  comme 
d'un  pays  pauvre  &  miférable, 
dont  les  habitants  étoient  des 
barbares.  L'Empereur  Chinois 
apprit  enfuite  que  la  principale 
Ifle  étoit  à  l'Orient  de  la.Vil- 
le  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Font "cheofi- fou ,  Capitale  de  la 
province  de  Fokien  ,  &  que 
dans  cinq  jours  ,  à  peu-près  >  on 
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{)ouVt)it  aller  de  Font-cheou-fou  à 
'Ifle  où  le  Roi  tenoic  fa  cour* 
Sur  ces  nouvelles  ,  TEmpe- 
reur  Yangti  envoya  à  Lteou-kieou 
de^  gens  inftruits  &  des  inter- 
prêtes, pour  déclarer  au  Prin- 
ce qu'il  devoir  reconnoître  pour 
fon  fouverain  TEmpereur  de  la 
Chine,  6c  lui  faire  hommage. 
Cette  propofitîon,  comme  on 
devoît  s'y  attendre  ,  fut  très- 
mal  reçue.  Le  Prince  de  Lteou- 
kieou  renvoya  les  Chinois  ,  & 
V  pour  toute  réponfe  leur  dit  fier 
rement  qu'il  ne  reconnoîflbît 
aucun  Prince  au-deffus  Je  luî^ 
On  conçoit  avec  quel  dépit 
TEmpereur  dut  apprendre  la 
manière  méprifante  dont  on 
avoit  traité  fes  prétentions.  Il 
fit  au  plutôt  équiper  une  flotte 
dans  le  Fokieny  &  y  fit  embar- 
quer plus  de  dix  mille  hom- 
mes de  bonnes  troupes.  Laflôt* 
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te  mit  à  la  voile  &  arrivsj^hieu- 
reùfcmént.  L'ai^mée,  maîgréi^ 
efforts  des  gens  du  pays  ,  fit 
k  defcènte  dans  îa  grande  Ifle 
de  LieoU'kieou  :  &  le  Roî  qiii 
s'étoit  rtiis  a  la  tête  de  fes  trou- 
pes pour  .repouffer  lesChmoisi 
ayant  été  tué  dans  îe  comt^atf 
ïés  Chinois  pillèrent^  Brûlèrent 
la  Ville  Royale,  firent  plus  de 
cinq  mille  èfclaves  ,  &  repri- 
rent la  route  de  la  Chîne> 

L'hiftoire  Chlnoîfe  de  la  Dy- 
nàftie  Souy  dit  que  les  peuples 
de  Lieou-kieou  n'avoient  point 
alors  de  lettres  &  de  carabe- 
res  9  qu'ils  n'avoîent  ni  petits 
bâtons,  ni  fourchettes  pourmaiv 
ger  ;  que  les  Princesses  Grands, 
les  peuples  ,  le  Roî  même  vi- 
voient  fort  Amplement  ;  qu'on 
y  reconnoiffoit  des  loFx  fixes 
pour  les  mariages  &  pour  les 
enterrements  ;'  qu'on  y  ayoît 
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du  refpe£t  pour  les  ancêtres 
morts  ,  ôc  qu'on  itoit  exaâ  à 
garder  le  deuil.  Dans  les  gran- 
des cérémonies^  confacrées  aux 
cïjprits,  on  îmmoloit  une  per- 
fonne  à  leur  honneur  ;  (  coutu- 
me qui  fut  enfuite  abolie.  )  On 
battoit  ceux  qui  étoient  x:ou- 

{)ables  de  quelque  faute  i  &  H 
e  crime  méritoit  la  mort  ^  le 
coupable  étoit  alTommé  à  coups 
dje  n^affue. 

Les  Empereurs  Chinois  de 
la  D.ynaîlie  Tang ,  ceux  des  cinq 
petites  Dynafties  .qui  régnèrent 
enfuite  ,  &  ceux  de  la  Dynaftie 
de  Song  ,  quoiqu'inftruits  fur 
î'Ifle  de  Lieou-kieoH ,  ne  penfe- 
rent  pas  à  fe  la  rendre  tribu- 
taire ;^  d&  leur  côté ,  les  Prin- 
ces de  pette  îfle  ne  s'aviferent 
pas  non  plus  d'envoyer  des  dé- 
putés à  PEmpereur  de  la  Chine* 
Cependant  les  Marchands  Chîr 
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nois  ne  laîfToient  pas  d'aller  faire 
commerce^  foit  au  grand  Lieou- 
kieoH  qui  avoit  un  Koi ,  foit  au 

{)etit  Lieou'kieou  (  autrement  dit 
Ifle  Formofe  }  qui ,  quoique 
plus  grand  que  l'autre  ,  avok 
le  nom  de  petit  ^  parce  qu'il 
n'étoit  habite  oue  par  un  petit 
nombre  de  baroares,  dont  les 
Villages  étôient  indépendants 
les  uns  des  autres. 

L'an  de  Jesus-Christ  lapi, 
Chit-fouy  Empereur  de  la  Dynaf- 
tie  Yven  ,  voulut  faire  revivre 
les  prétentions  des  Chinois  fur 
Lieou'kieou  ;  il  fit  équiper  une 
flotte  pour  aller  fubjuguer  cette 
Ifle  ;  mais  un  tentative  de  cette 
nature  n'étoit  pas  du  goût  des 
Tartares  &  des  Chinois.  De- 
puis le  malheur  de  l'armée  Chi- 
noife  &  Tartare  dans  Pexpédi- 
tîon  contre  le  Japon,  ils  étoient 
dégoûtés  de  ces  fortes  d'entre- 
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prifc  La  flote  de  TEmpereur 
Chit-fou  n^zïh  donc  qu'aux  Ifles 
de  Pong-hou^y  &  à  la  côte  occi- 
dentale de  Formofe  y  &  fous 
divers  prétextes,  elle  revint  dans 
les  ports  du  Fokien^  L'Empereur 
abandonna  fon  entreprife  &  fes 
focceffeurs  ne  penferent  plus  à 
fe  rendre  maîtres  de  Lieou-kieou. 

Nous  allons  à  préfent  copier 
la  relation  du  Dodeur  SupacH 
koaiig  y  &  donner,  d'après  lui^ 
la  fuite  des  Rois  de*  Lieou-kieou 
dont  on  à  une  connôifTance  dif- 
tinâe. 

Le  premier  t^Chun-tienyàont 
nous  avons  déjà  parlé.  La  pre- 
mière année  de  fon  règne  ré- 
pond à  l'année  de  Jesus-Ghrist 
1187. 

Chun^tien  étoit  defcendant  des 
anciens  Rois  du  Japon  :  mais 
on  ignore  en  quel  temps  fa  fa* 
mille  s'établit  à  Liew-kieou.  Il 
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^toit  fik  du  Gouverneur  de  ia 
Ville  de  T^i  (  a  )  j  &  lui-même 
avant  que  de  parvenir  au  Trô- 
ne ,  il  fut  Gouverneur  de  la 
Ville  Pou'tien  {l?) .  Un  des  Grands, 
qui  lui  difputa  la  couronne,  & 
qui  fe  nommoit  Li-yong,  ayant 
été  défait  £c  tué  'y  les  peuples 
xeconnment  ChuH'tien  pour  leur 
Roi.  Ce  fut  un  Prince  équita- 
ble &  attentif  à  4:endre  Tes  fu- 
jQt^  heureux.  Son  règne  fut  de  $  i 
ans ,  &  il  en  avoit  72  loxfqu'il 
mourut.  C'eft  fous  fon  règne 
que  les  Infulaîres  de  LieoU'kieou 
eurent  des  caraderes,  &  qu'ils 
apprirent  à  lire  &  à  écrire.  Ces 
cacaâeres  font  ceux  4e  l'alpha*- 
bet  Ylouhoa  " 


(a)  Voyez  la  carte. 

{b)Jbîd. 

*  Cet  alphabet  n'eft  autre  chofe  que  l'ai- 
phal)et  Yrdfa  des  Japonois.  On  peutcon» 
lulter  .quelque  jgrammaîre  Japonolle  ;  par 
exemple ,  celle  du  Père  Jean  Rodrigues  > 
publiée  à  Macao  en  Portugais  l'an   1620. 

On 
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On  ne  dit  rien  du  règne  de 
fon-fils  Chun-ma-chun-y  ;  maïs 
on  fait  de  grands  éloges  de  fon 
petit  fils ,  le  Roi  Y-pen.  Quand 
il  monta  fur  le  trône ,  11  étoit 
âgé  de  44  ans.  Dès  la  féconde 
année  de  fon  règne,  une  gran- 
die famine  &  une  pefte  défole- 
rent  fes  Etats  ;  il  fut  touché  des 
malheurs  de  fon  peuple  ;  il  af- 
fembla  fes  Grands,  &  leur  com-» 
muniqua  le  deffein  qu'il  avoit 
d'abdiquer  la  couronne  en  fa- 
veur de  celui  qu'ils  jugeroient 
le  plus  propre  à  la  porter.  On 
propofa  un  Gouverneur  d'une 
Ville  ,  defcendant  des  anciens 
IÇLois  de  Lieou-kieou  :  il  s'appel? 
loit  Ynt-fou.  Le  Roi  le  fie  venir, 
le  fit  fon  Miniftre  ,  &  voyant 
enfuite  par  lui-même  l'étendue 
de  fon  génie  &  de  fes  talents, 
il  le  déclara  Roi ,  &  ne  fe  ré-. 
ferva  pour  lui  &  pour  fes  en- 
XXt^llL  Reç,  Q 
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fants  qu'un  médiocrç  apanage. 

Sous  le  règne  de  Ynt-Jou  les 
Ifles  Tatao ,  Ki-kiai  &  autres  du 
Nord-Eft,  avec  celle  du  Nord- 
Oueft  ',  reconnurent  Ym  -fou 
pour  leur  Souverain ,  &  devin- 
rent ainfi  une  partie  du  Royau- 
me de  Lieou-kieou.  Ce  fage  Prin- 
ce fit  des  règlements  utiles  pour 
la  culture  des  terres  &  pour  le 
payement  des  impôts. 

Il  eut  pour  fucceffeurs  les 
Rois  Tat'ching  &  Yn-Jfe ,  Prin- 
ces eftimables  par  la  douceur 
de  leur  caradere  &  par  la  fa* 
geffe  de  leur  conduite.  Mais 
bien-tôt  après  tout  fut  en  dé- 
sordre fous  le  mauvais  gouver- 
nement du  Roi  Yut'chingyVt\v\r 
ce  avare  &  voluptueux.  Le  Gou- 
verneur de  King-kouey-gin  {a) 
fe  révolta  &  fe  fit  déclarer  Rpi 
de  Chan-pe.  Le  Gouverneur  de 

(a)  Voyez  1» Carte. 


'Mijjtonnaires  de  la  C.  de  J.  jtfj 
Tali  (a)  k  révolta  auffi^  prit 
le  nom  de  Roi  de  Chan-nan. 
Ainfi  rifle  de  Lieou-kieot$  fe  vit 
divifée  en  trois  Royaumes;  celur 
de  Chan-nariy  celui  de  Chan-pe^ 
&  celui  de  Tchon-chan  dans  le 
quel  Cheouli  eft  le  féjour  de  la 
Cour.  Ceft  à  cette  divifîon  qu'il 
faut  rapporter  l'origine  du  nom 
de  trois  Rois,  ou  trois  Mages 
qu'on  voit  dans  plufîeurs  cartes^ 
de  Lieou'kieou.  Au  refte  ces  trois 
Etats  eurent  cntr'eux  de  lon- 
gues &  de  fanglantes  guerres, 
Syouey  n'étoit  âgé  que  de  dix 
ans ,  quand  il  monta  fur  le  trô- 
ne de  fon  père   Ynt-ching.  Sa 
mère  gouverna  l'Etat  &  le  gou- 
verna mal.  Elle  étpit  décriée 
dans  tout  le  Royaume ,  &  elle 
mécontenta  également  le  peu- 
ple &  les  Grands.  Aufli  après 
la  mort  de  Syouey  y  les  Grands 
(a)  Voyez  la  Carte, 
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ne  voulurent-ils  pas  reconnoître 
le  Prince  héritier  fon  fils.  Ils 
proclamèrent  Roi  Tsay-tou  ^Gou- 
verneur de  la  Ville  de  Poutien. 
{a)  On  ne  dit  pas  quelle  étoit 
fa  famille  ;  on  fait  feulement 
que  fon  père  étoit  un  Manda- 
rin y  eftimé  fur-tout  par  fes  foins 
pour  Tagriculture. 

'Tsay-tou  fut  un  Prince  heu- 
reux  qui  acquit  beaucoup  de 
gloire ,  &  qui  fut  généralement 
aimé  &  eftimé.  En  1 37a,  Hong^ 
ûu  y  Empereur  Chinois ,  Fonda- 
teur de  la  Dynaftie  Ming,  lui 
envoya  un  Grand  de  fa  Cour  ^ 
pour  lui  faire  part  de  fon  avè- 
nement à  la  couronne.  Le  Sei- 
gneur Chinois  s'acquitta  avec 
adrefTe  de  cette  commiffion. 
Dans  une  audience  particulière 
il  exhorta  Tsay-tou  à  fe  déclarer 
Prince    tributaire  de  la  Chine  • 

Ç/ï)  Voyez,  ia  Cgrtc. 
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&  il  ménagea  fi  bien  fon  efprit, 
que  la  propofition  fut  acceptée, 
&  que  Tsay  -•  ton  demanda  eà 
effet  à  Hong-ou  l'inveftiture  de 
fes  Etats. 

L'Empereur  qui  fouhaîtoît 
cette  démarche  ,  en  fut  trop 
charmé ,  pour  ne  pas  recevoir 
avec  diftîndionles  Envoyés  de 
Tsay-tou.  Il  leur  fit  de  grands 
préfents ,  foit  pour  eux  ,  foît 
pour  le  Roi  leur  maître,  foit 
pour  la  Reine*  Il  déclara  ^J^^*^ 
tôu  Roi  de  Tchong^chan  ,  tribu** 
taire  de  la  Chine  :  Ôc  après  avoit 
reçu  fon  tribut ,  qui  confiftoit 
en  beaux  chevaux,  en  bois  de 
fenteur,  fouffre  ,  cuivre  ,  étain, 
&c.  il  donna  de  fon  côté  à 
Tsay-toH  un  cachet  d'or,  &  agréa 
le  choix  qu  iJ  avoit  fait  d^un  de 
fes  fils  pour  Prince  héritier  de 
fa  couronne. 

Les  deux  Rois,  de  Cham-pc 

Q  iij 
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&  de  Chan  -  nan  n'eurent  pas 
plutôt  appris  que  Tsay-tou  avoit 
envoyé  des  Grands  de  fa  Cour 
pour  fe  reconnoître  tributaire 
de  TEmpereur  Hong-ou  ,  qu'ils 
fuivirent  cet  exemple.  L'Empe- 
reur en  ufa  avec  eux ,  comme 
il  avoit  fait  avec  Tsay-tou.  Ils  fu- 
rent reconnus  Rois  tributaires^ 
&  reçurent  de  Hong-ou  un  ca- 
cher  d'or.  L'empereur  repré- 
senta aux  trois  Rois  leurs  vé;- 
ritables  intérêts.  11  les  exhorta 
à  éviter  déformais  les  guerres 
funeftes  qui  ravageoient  leurs 
Etats  ,  &  à  foulager  les  peuples 
ruinés  par  de  fi  longues  diflen- 
tions.  Il  fit  pafler  enfuite  à  Lieou- 
kieou  trente-fix  familles  Chinoi- 
fes  prefque  toutes  de  la  pro- 
vince de  Fokien.  Le  Roi  Tsay- 
tou  les  reçut  ,  leur  donna  un 
grand  terrein  à  Kieou-mi  près  du 
port  de  Na-pa-kiangy  &  leur 
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aflignades  re venus  >  en  même- 
temps  que  l'Empereur  leur  af- 
fura  de  gros  appointements.  Ce 
font  ces  familles  qui  comment 
cerent  à  introduire  à  Lieou-kieou 
Tufage  des  caractères  Chinois  y 
la  langue  favante  des  Chinois^ 
&  leurs  cérémonies  à  Thonneur 
de  Confijcius.  D'autre  côté ,  les 
fils  de  plufîeurs  Grands  de  la 
Cour  des  trois  Jlois  furent  en- 
voyés à  Nan-king  pour  étudier 
le  Chinois  dans  le  Collège  Im- 
périal* Et  ces  étudiants  y  fu- 
rent élevés  avec  diftinélion  aux 
dépens  de  l'Empereur. 

L'Ifle  de  Lieou  -  kieou  avoit 
alors  peu  de  fer  &  de  porce- 
laine. L'Empereur  Hong -ou  y 
pourvut  abondamment.  Il  fit 
faire  pour  le  Roi  Tsay  -  tou  6c 
pour  les  deux  autres  Rois^  beau- 
coup d'inftruments  de  fer  & 
une  grande  quantité  de  vafes 
Q  iv 
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de  porcelaine  ;  &  le  commerce 
entre  Lieou-kieou  &  la  Chine  fut 
folidement  établi  au  grand  pro- 
fit des  deux  nations.  Hong-ou  eut 
la  gloire  d'être  le  premier  Em- 
pereur Chinois  qui  eût  reçut  des 
AmbafTades  du  Roi  de  Lteou-- 
kieou  î  &  ce  Roi  dans  le  temps 
même  quHl  fe  mettoit  dans  la 
dépendance  de  la  Chine  y  eût 
la  fatisfaâion  de  voir  fes  Etats 
&  fa  puiffance  s'accroître  con- 
fidérablement.  Les  Ifles  que 
Supao-koangj  dans  fon  catalogue 
appelle  les  Ifles  du  Sud,  ôcdu 
Sud-Oueft  de  Cheouli  ,  recon- 
nurent pour  la  première  fois 
le  Roi  de  Lieou-kieou  pour  leur 
Souverain.  Tsay-tou  n'étoit  pas 
homme  à  leur  donner  occafion 
de  fe  repentir  de  cette  démar- 
che :  il  traita  toujours  avec  bon- 
té &  avec  ménagement  ces  nou- 
veaux fujets  j  &  lui-même  n'eut 
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pas  non  plus  à  fe  repentir  de 
ce  qu'il  avoit  fait  pour  TEmpe- 
reur  Hong-ou ,  qui  eut  toujours 
pour  lui  les  plus  grands  égards. 

Tsay  -  tau  laîffa  en  mourant 
fon  Royaume  à  fon  fils  Ouning. 
Dès  que  cette  nouvelle  fut  ar- 
rivée à  la  Chine',  l'Empereur 
Yon-glo  envoya  à  Lieou-kieou  un 
Ambafladeur  pour  faire  les  cé- 
rémonies à  l'honneur  du  Roi 
mort ,  Ôcjpouf  înftaller  Qu-ning. 
On  fit  aum  de  fa  part  de  grands 
préfents  au  Roi  &  à  la  Reine. 

Le  règne  de  Ou-ning  &  ce- 
lui de  fon  fils  Sfe-tchao  ne  four- 
niffent  à  l'hiftoire  aucun  évé- 
nement  ;  mais  celui  de  fon  pe- 
tit-fils ,  Chang-pat'chi ,  cft  mé-^ 
morable  par  Tavantagcufe  réu- 
nion qu^il  fit  à  fon  Etat  des 
deux  Royaumes  de  Chang  -pe 
&  Chang-nan  ,  &  par  la  confî- 
dération  finguliere  où  il  fut  ait- 
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près  de  TEmpereur  Chinois 
Suent'fong.  Il  en  re<jut  en  cflfet 
de  grandes  fommes  d'argent  ôc 
le  furnom  de  Char^ ,  que  la  fa- 
^mille  Royale  de  Lieou-kieou  a 
^toujours  porté  depuis  lui  juf- 
qu'au  temps  préfent. 

Les  trois  règnes  fuivants  font 
ftériles  &  ne  préfentent  aucun 
fait.  Ce  fut  en  14545  que  mon- 
ta fur  le  trône  Chang-tai-kieou.  Il 
eut  d^s  le  commencement  une 
guerre  civile  à  foutcnir  ;  Ôc  pour 
en  fortir  avec  fuccès,  il  ne  lui 
fallut  rien  de  moins  que  route  la 
proteûion  de  l'Empereur  de  la 
Chine.  C'étoit  fon  propre  frè- 
re qui  entreprenoit  de  lui  en- 
lever la  couronne-  Chang-tay-^, 
kieou  fut  d'abord  malheureux. 
Son  Palais  fut  brûlé  ,  ks  maga- 
zins  réduits  en.  cendre,  fes  trou^ 
pçs  battues  ;  mais  TEmpereur 
s'étant  déclaré  pour  lui^  la  que: 
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telle  fut  bien-tôt  termmée ,  & 
il  fut  dédommagé  de  toutes  fes 
pertes. 

Sous  fon  règne  ,  fes  fujets 
firent  avec  les  Chinois  un  grand 
commerce,  qui  procura  à  LteoU'^ 
kieoH  une  prodigieufe  quantité 
d'argent  ,  &  de  monnoie  de 
cuivre.  Les  Chinois  même  en 
furent  tellement  incommodés? 
dans  les  provinces  de  Tche-- 
kiang  &  de  ¥okien ,  oà  la  mon- 
noie de  cuivre  devint  extrême-^ 
ment  rare,  qu'on  en  porta  de 
grandes  plaintes  à  l'Empereur^ 
&  qu'en  conféquence  la  Cour 
détermina  ce  qu'ont  donneroîe 
déformais  en  marchandifes  de 
la  Chine,  en  argent  &  en  mon- 
noie de  cuivre  y  pour  les  mar- 
chandifes &  les  denrées  de  Lteoa-^ 
kieotfw 

On  ne  dît  nulle  part  qui!  y 
ak  des^  mine»  d'argent  ou  d'or 
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dans  cette  Ifle.  Ainfi  les  vafes 
d*or  &  d'argent  que  quelques- 
uns  de  ces  Rois  oflfrirent  en 
tribut  à  TEmpereur  de  la  Chi- 
ne y  venoient  apparemment  du 
Japon  y  ou  peut-être  de  la  Chi- 
ne même.  Du  temps  de  Chang- 
tay-kieou  on  fondit  à  Lieou-kieoH 
de  grandes  cloches  pour  les  tem- 
ples y  &  pour  de  hautes  tours 
qu'on  voit  encore  fur  quelques 
montagnes. 

Chang'te  fon  fils  &  fon  fuc- 
ceffeur  alla  en  perfonne  dans 
rifle  Ki'kiai  qui  s'étoit  révoltée 
contre  lui  &  y  fournit  les  re- 
bellés. Ce  Prince  fc  fit  h^ïr 
par  fes  cruautés. 

Après  fa  mort  les  Grands  re^ 
fuferent  de  reconnoître  pouî 
Roi  celui,  qu'il  avoit  défigné. 
Ils  mirent  fur  le  rrône  un 
Seigneur  nommé  Chan^y-ven  ^ 
natif  de  Tlfle  Yo-pickan.  On  n'efl: 
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pas  bien  inftruit  fur  la  genéalo* 
gie  de  ce  Roi.  Les  uns  le  croyent 
defcendant  du  Roi  Y-pen  ;  les 
autres  le  font  defcendrc  des  an- 
ciens Roi  de  Lieou-kieou.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  ce  fut  un  grand 
Prince.  Il  arriva  de  fon  temps 
que  quelques  Infulaires  de  Lieou- 
kteou  qui  étoient  à  la  Chine  y 
y  commirent  quelques  défor- 
dres.  On  en  prit  occafion  de 
déterminer  au  jufte  le  nombre 
de  perfonnes  qui  viendroient  à 
}a  fuite  des  Ambafladeurs  de 
LieoH'kieou ,  &  la  manière  dont 
le  commerce  fe  continueroit 
entre  cette  Ifle  &  la  Chine. 

Chang'tching ,  fon  fils  ,  occu- 
pa le  trône  après  lui.  Il  eut 
un  oncle  paternel  qui  gouverna 
d'abord  TÈtat  avec  prudence,& 
qui  fe  retira  enfuite  dans  la  Vil- 
le de  Y'velay  ,  où  fes  def- 
cendants  poffedent  encore  de 
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grands  biens.  On  voit  dans  Thif- 
toire  que,fous  le  règne  de  Chang" 
tchingyMVi  vaiffeau  de  Lteou-kieot^ 
fit  le  voyage  deMalaca.  Plu»- 
fieurs  autres  vaifleaux  furent  en- 
voyés auffi  à  Formofe,  aux  côtes 
de  Bungo  9  Fionga  ,  Sat-fuma , 
Arima^  Amacufay  Facaca^  de  mê^ 
me  en  Corée^fans  compter  ceux 
qui  alloient  dans  le  Fokien. 

Chang'tching  fut  mettre  en- 
core à  profit  la  fttuation  de  fes 
Etats.  Ils  devinrent  l'entrepôt 
du  commerce  que  les  Japonoifi 
faifoient  à  la  Chine ,  &  que  les 
Chinois  faifoient  au  Japon.Com- 
me  ce  commerce  étoit  très- 
eonfîdérable,  les  Mes  de  Lieou- 
kieou  en  tiroient  un  avan* 
tage  infini  par  le  moyen  du 
grand  nombre  de  vaiffeaux  qui 
y  abordoient-r  Et  quand  la  mé- 
intelligence  fe  mettoit  entre^ 
les  deux  Puiiïances  >  le  Roi  de* 
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Licou- kieou  étoit  en  quelque 
forte  le  médiateur*  On  en  vit  un^ 
exemple  fous  le  règne  de  Kiat-- 
sing^^,  Empereur  Chinois  de  la 
Dynaftie  àtsMingy  qui  montai 
fur  le  trône  en  1 522^  &  qui  Toc- 
cupa  4f  ans.. 

Les  Japonois  des  côtes  du 
Ximo  ,  &  des  Mes  de  Goto  & 
Firando  armèrent  un  prodigieux 
nombre  de  vaiffeaux  montéis 
par  des  matelots  réfolus  &  dé- 
terminés. Ces  Japonois,  de  con- 
cert avec  des  pirates  Chinois  5^ 
pillèrent  plufieurs  fois  les  côtes 
de  Pet-chely,Chantong,  Kiang- 
nan,  Tche-kiang ,  Fokien,  Can- 
ton ,  &  jetterent  par  -  tout  la 
confternation.Lenrretraiteprin- 
eipale  étoit  Ki-long-chan  j  poftc 
important  au  Nord  de  Formo-- 
fe.  Ils  traitoientr  d'abord  affez: 
bien  les  gens  du  pays  ;  mais  en* 
fuite  ils  y  commirent  les  plus^* 
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grands  défordres ,  mettant  tout 
a  feu  ôc  à  fang.  Les  peuples  de 
Formo/èy  doux,  timides, &  crai* 
gnant  les  voyages  de  mer,  aban- 
donnèrent la  cote  occidentale, 
&  fe  retirèrent  dans  les  mon- 
tagnes. 

L'Empereur  'Kiat  -  sing  fut 
donc  obligé  d'armer  de  pull- 
fantes  flottes.  Il  envoya  des 
Grands  de  fa  cour  à  Lieou-kieou 
pour  faire  tenir  par  cette  voie 
a  l'Empereur  du  Japon  divers 
manifeftes  où  il  fe  plaîgnoit  des" 
pirateries  de  fes  fujets.  Celui- 
ci  fe  juftifia,  &  fit  voir  qu'il  n'y 
avoir  aucune  part  ;  qu'on  devoir 
les  attribuer ,  foit  aux  Seigneurs 
Japonois  des  côtes  du  Ximo , 
donc  il  n'étoit  pas  bien  te  maî- 
tre ,  foit  aux  pirates  Japonois 
qui  étoient  trop  peu  dépen- 
dants des  Seigneurs  du  Ximo  > 
foit  aux  pirates  Chinois  quié^ 
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toient  en  grand  nombte  &  d'in- 
telligence avec  ceux  du  Japon. 
Quant  au  Roi  de  Lieou-kieou ,  il 
fit  rendre  aux  Chinois  beaucoup 
d'efclaves  que  les  Japonois 
avoient  faits  à  latîhine  &  qu'ils 
avoient  laiffés  dans  les  Ifles  de 
LieoH'kieouy&i  plufieurs  vaiffeau» 
qu  ils  avoient  pris.  L'Empereur 
'  Kiat'Sing  fut  fenfible  à  cet  im- 
portant fervice;  il  lui  fit  enre- 
connoîflance  de  grands  préfents 
en  foie ,  en  porcelaine ,  en  de- 
niers de  cuivre  &  en  argent  , 
&  accorda  à  fes  fujets  les  plus 
beaux  privilèges  pour  leur  com- 
merce avec  la  Chine.  Au  tefte 
Kiat'Sing^  malgré  tous  fes  efforts 
ne  put  venir  à  bout  d'arrêter 
les  pirateries  dont  il  s'étoît 
plaint  ;  &  nonobftant  les  avan- 
tages confidérables  que  les  Gé- 
néraux de  fes  flottes  rempor- 
tèrent fur  les  Japonois  ;  ceux- 
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ci  contiuerent  à    faire   fur  les 

Chinois* un  butin  ineftimable. 

L'Empereur  du  Japon  étoit 
alorsle  fameux  Tay-cofama.  L'hit 
toire  Chinoife  lui  donne  le  nom 
de  Ping-feou'ki  ,  &  le  titre  dé 
Houang-pe^quï  eft  le  même  que  k 
Kouan-pacou  des  Japonois>  ti- 
tre de  la  premier  dignité  après 
celle  du  Ouo  ou  Dairi.  Les 
Chinois  affurent  que  Ping-feou- 
ki  étoit  un  homme  de  la  lie 
du  peuple,  du  pays  de  Sat-fu-^ 
ma  ;  que  par  degrés  il  vint  juf- 
qu'à  être  maître  abfolu  du  Ja- 
pon y  ne  laiffant  qu'un  vain  ti- 
tre de  Roi  au  Dairi.  L'hiftoire 
Chinoife  ajoute  que  c'étoit  un 
Prince  habile ,  mais  ambitieux^ 
fans  religion ,  cruel  &  débau- 
ché ,  &  elle  en  rapporte  plu- 
fieurs  exemples. 

Tay-cofama  donc  voyant  la 
terreur  que  les  pirates  Japonois 
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avoient  répandue  dans  la  Chi- 
ne ,  conçut  le  deffein  de  piller 
la  cour  de  cet  Empire ,  &  d'y 
envoyer  des  armées  formida- 
bles. Mais  il  appréhendoit  que 
lar  communication  de  Lieou^ 
kieou  avec  la  Chine  ne  fût  un 
obftacle  à  fon  projet  qu'il  te- 
noit  fort  caché.  C'eft  pourquoi 
après  avoir  fait  des  préparatifs 
extraordinaires,  il  envoya  des 
officiers  à  la  cour  du  Roi  Change 
ning  ,  avec  une  lettre  fîere  , 
pour  lui  défendre  de  payer  le 
tribut  à  la  Chine  &  de  recon- 
noître  d'autre  Souverain  que 
l'Empereur  du  Japon.  La  même 
hiftoire  aflure  que  Tay-cofama 
écrivit  avec  la  même  fierté  au 
Gouverneur  des  Philippines,  au 
Roi  de  Siam ,  ôc  aux  Européans 
des  Indes,  pour  leur  intimer  un: 
ordre  de  lui  payer  le  tribut. 
Cbang-ning  n'étoit  pas  aifé  à 
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intimider, &  il  ne  fît  nul  ca' 
des  ttieftâces  de  l'Empereur  à\i 
Japon.  Il  avoit  pénétré  fes  pro- 
jets,  fur-tout  celui  d'attaquer 
la  Corée.  Il  fut  auflî  que  ce 
Prince  penfoit  à  fe  fervir  de 
piufîeurs  Chinois  du  Fokien ,  & 
de  quelques  Coréens  pour  être 
exaâement  inftruit  de  tout  ce 
qui  regarde  la  Chine  &  la  Co- 
rée. Il  fut  encore  qu'un  riche 
Marchand  Chinois  ,  du  diftritl 
de  Isfuen-tcheou-fou  du  Fokien. 
étoit  à  Lieoti'kieou  pour  fon  com- 
merce, &  qu'il  étoit  au  fait  des 
dcffeins  de  Tay-cofama.  Il  le  fît 
venir  ,  &  le  chargea  d'avertir 
le  Vice-Roi  du  Fokien.  Le  Vi- 
ce-Roi en  écrivit  à  l'Empereur 
Ou-anli'^y  &  fur  cet  avis,  la  Cour 
de  la  Chine  pourvut  à  la  fure- 
té des  côtes ,  leva  une  bonne 

*  L'Empereur  Ou-anli  monta   fer  le    trô- 
ne de  la  Chine  en  IJ73.  Il  régna  47  ans. 
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armée  ,  &  fe  mît  en  état  de 
repoufler  vigoureufement  Tenr 
nemi.  Elle  envoya  en  même- 
temps  au  Roi  de  Corée  pour 
l'avertir  des  projets  de  Tay-ço- 
fama^&L  lui  confeilla  de  fe  pré- 
parer au  plutôt  à  une  bonne 
défenfe.  Mais  ce  Roi  ne  pro- 
fita point  de  Tavis.  Il  fe  perfua- 
da  fauffpment  que  les  prépara- 
tifs du  Prince  Japonois  ne  re-^ 
gardoient  que  la  Chine ,  il  ne 
prit  aucune  mefure,&  fut  fur- 
pris  par  les  Japonois  qui  atta- 
quèrent fes  Etats  avec  une  for- 
te armée.  Le  détail  de  cette 
guerre  fe  trouve  dans  le  Recueil 
du  Père  Duhalde. 

Tous  ces  troubles  empêchè- 
rent TEmpereuF  Ou-anli  d'en- 
voyer d'abord  un  Grand  de  ft 
cour  au  Roi  Chang  -  ning  pour 
Tinftaller  Roi  ,  mais  il  lui  fit 
de   grands  préfents  ,  &  traita 
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magnifiquement  fes  Ambaffa- 
deurs ,  lorfque,  malgré  les  me- 
naces des  Japonoîs  9  ils  vinrent 
payer  le  tribut  ordinaire.  Ce  ne 
fut  qu'après  la  mort  de  Tay-co^ 
fama^bi  à  la  fin  de  la  guerre, 
que  TEmpereur  Ou-anii  lui  en- 
voya des  Ambafladeurs  pour 
faire  cette  inftallation  (blemnel- 
avec  tout  Tappareil  &  toute  la 
pompe  convenable. 

Cependant  les  Japonoîs  réité- 
rèrent leurs  inftances  menaçan- 
tes auprès  de  Chang-ning.  Ils  vou- 
lurent abfolument  en  i6'io,  To- 
bliger  à  leur  payer  le  tribut  & 
à  le  refufer  à  la  Chine.  Change 
ning  en  avertit  encore  TEmpe- 
reur ,  mais  inutilement.  Ce  Prin- 
ce n'étoit  plus  en  état  de  le 
foutenir.  La  Chine  étoit  rem- 
plie de  mécontents.  Il  falloit 
entretenir  des  armées  fur  les 
frontières.  Les  pirates  Chinois  & 
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autres  infeftôient  les  côtes.  Ainfî 
il  n'y  eut  point  de  fecours  à  at- 
tendre de  ce  côté-là  ,  &  le  Roi 
relia  expofé  à  tout  le  reffenti- 
ment  d'une  nation  altiere  qui 
fe  croyoit  oâPenfée.  Sus  ces  en- 
trefaites "^  y  un  Seigneur  con- 
fidérable  de  la  Ville  de  Poutien, 
nommé  King-tchang  {a)  ,  fe 
retira  mécontent  à  Sat-fuma  {b)  ; 
il  arma  des  vaiffeaux  >  fit  mon- 
ter 3000  Japonois  ;  &  lorfqu'on 
ne  s'y  attendoît  pas ,  fit  deîcen- 
te  à  Lte<iu  -  kieou  ,  prit  le  Roi 
Chang  -  ning  y  fit  mourir  Tching- 

*  L'an  1611. 

(a)  Cctoit  un  deCcendant  du  Roi  Tsaj^ 
/o»  9  qui  monta  Cm  le  trâne   Tan   1350* 

(b)  Kasmpfer  aiïure  que  le  IU)i  de Lieot^ 
kieou  eft  tributaire  du  Prince  de  Sat-fuma.  Le 

.  Doâeur  Supao-koang  ne  dit  rien  de  ce  tri- 
but. La  Cour  de  Pékin  paroit  (iippo(èr  le 
contraire.  Peut-être  à  caufe  de  la  proximi- 
té &  de  la  facilité  que  pourroit  avoir  le 
Prince  de  Sat-fuma  de  raire  desde(ccntes 
aux  Ifles  de  Lteou-kieou  les  J\larchands  qui 
demeurent  dans  ces  Ifles  font-ils  quelques 
£&é(ènts  à  ce  Prince* 
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hoey,  parent  du  Koi ,  pour  nV 
voir  pas  voulu  reconnoître  les 
Japonois  maîtres  fouveraîns  de 
LieoH-kieou  ;  &  après  avoir  pil- 
lé le  Palais  ,  conduifit  le  JRoi 
prifonniçr  à  Sat-fuma.  La  dif- 
grace  de  Chang-ning  augmenta 
fa  réputation.  On  admira  fa 
confiance  &  la  tranquillité  de 
fon  efprit.  Kint-chang  lui-mê- 
me en  fut  furpris ,  &  les,  Ja» 
ponoîs  après  deux  ans  de  pri- 
fon ,  le  renvoyèrent  avec  hon- 
neur dans  fes  Etats.  A  peine  y 
fut-il  rentré  ,  que  toujours  fi- 
dèle à  TEmpereur  de  la  Chine, 
il  lui  envoya  faire  hommage , 
&  l'avertit  du  projet  qu'avoient 
formé  lés  Japonois  de  revenir 
à  Formofe  {a)  qu'ils  avoient 

(  <t  )  Les  Chinois  ont  eu  foin  de  mar- 
quer rétabliflement  des  Hollandois  à  For- 
mofe ,  la  manière  dont  les  pirates  Chinois 
les  en  çhaflerent,  &  celle  dont  enfuite  la 
famille  du  Ch^f  de  ces  pirates  remit  aujc 

abandonnée 
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abandonnée  ^  de  s'y  fortifier» 

Le  Roi  Chang-ning  xh  laiffa' 
pas  de  Prince  héritier.  Son  fuc*- 
ceffeur  Chang-fong ,  malgré  les 
troubles  de  1  Empire ,  paya  le 
tribut  ordinaire,&  reçut  ae  l'Em- 
pereur de  la  Chine  TinveHitu- 
re  de  fes  Etats,  Ce  Prince  fe 
fit  eftimer.  Avant  lui  la  fayance 
&  la  porcelaine  venoient  de  la 
Chine  &  du  Japon,  Il  trouva 
le  moyen  d'en  établir  des  fa- 
briques^ dans  fon  Royaume  ,  & 
depuis  ce  temps  on  y  fait  d  at 
fez  belles  porcelaines. 

Quelques  années  après  il  fe 
fit  à  la  Chine  une  grande  ré- 
volution, qui  mit  les  Tartarcs' 
fur  le  Trône  Impérial.  Le  Roi 
CZuiwç-rrA^' envoya  des  Ambaffa- 
dcurs  à^  l'Empereur  Tartare 
Çhunt'chh&c  il  en  reçut  un  fceau 

Tarrares  qui  régnent  aujourd'hui  ce  qui  avoîj 
été  repris  fiir  les  Hollandois. 

XXriIL  Rcc,         R, 
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eu  cadiet  en  caraôeres  Tais 
tares.  v)n  régla  que  ce  ne  fe- 
ïoit  plus  que  de  deux  en  deut 
ans  que  le  Roi  de  Lieo»  -Içhou 
envoyèrent  payer  le  trïbut,6c  que 
le  nxnribre  des  pcTfonnes  qm 
fett)îent  à  lafuitede  Tes  Envoyés 
îie  fetoit  pas  au-»defitis  de  lyo. 
En  1555,  le  grand  E«{pe- 
reur  Kangéi  ayant  fuccéde  à 
fon  père ,  jTçuft  le  tribut  &  les 
Envoyés  de  Chang^tché.  Ce  Prin- 
ce magnifique  lui  envoya  des 
Grands  de  fa  cour  avec  les  pré- 
fentsfuperbesquefonpereC^lrw^ 
cki  avoît  dcftinés  pour  le  Roi 
de  LieoU'kieou.  A  ces  préfents  il 
ajouta  les  fiens  :  &  les  Ambaffa- 
deurs  de  Lteou-kreori  furent  con- 
duits dans  leur  pays  chargés  eux- 
mêmes  de  préfents  ,  que  Kang^ 
hi  leur  fit  en  p'anioïlier.  Les 
Ambaffadeurs  Tartares  allèrent 
avec  eux  ,  &  quand  ils  furent 
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arrivés  ,  Chang-tché  fïît  înftalle 
avec  la  plus  grande  folemnité 
-Roi  de  LiâOU'kieou,  tributaire  de 
i'Empire  Tartare  Mant-cheou. 

Kang-hi  tourna  alors  fes  vues 
fur  Lieou-kieou  avec  plus  d'intel- 
ligence &  une  attention  plus 
fuivie,  que  n'avoient  fait  fcs  pré- 
•décefleurs.  Il  y  fît  bâtir  un  Pa- 
lais pour  honorer  Confucius,  fie 
un  Collège  pour  apprendre  les 
cara£leres  Chinois ,  dans  lequel 
il  établit  des  examens  pour  les 
degrés  des  Lettrés  qui  com- 
poferoienc  en  Chinois.  Il  eut 
aailleurs  grand  foin  de  faire 
élever  à  Pékin,  à  fes  dépens,  des 
Etudiants  natifs  de  Lieou-kteou^ 
Il  régla  -que  déformais  le  Roi 
n'envoyeroit  pas  en  tribut  dés 
bois  de  fenteur,des  cloudsde 
giroffle  ,  .fie  autres  chofes  qui 
ne  font  pas  du  cru  du  pays  ; 
mais  qu'il  envoyeroit  une  quan- 
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'titi  déterminée  de  foufre,  de 
cuivre,  d'étain,  de  coquillages 
&  nacres  fort  eftimés  6c  fort 
recherchés  à  Pékin.  Il  agréa  ^ 
qu'outre  le  tribut  ordinaire,  on 
lui  offrît  des  brides  ^  des  feUes^ 
des  fourreaux ,  &  autres  chofes 
fembiables  qui  paffent  pour  être 
£ïites  avec  beaucoup  de  pro«< 
prêté  6c  de  goût.  Il  faifit  aufli 
avec  enapreffemement  une  oc-- 
cafîon  qui  fe  préfenta  de  fe  con- 
cilier Teftime  ôc  Tamitié  de  ces 
peuples* 

L^an  1708,  tous  les  fléaux 
parurent  fondre  fur  Lieou-kieou. 
Le  Palais  du  Roi  fut  réduit  en 
cendres  ;  les  ouragans  caufer- 
reot  des  ravages  inouis  ;  la  mor- 
talité fut  grande  parmi  les  bef- 
tiaux  ;  il  régna  des  maladies  con- 
tagieufes  ;  enfin  la  mifere  fut 
extrême.  Alors  Kang-hi^imy^nitÙL 
générofité  naturelle ,  leijr  pro^ 
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cura  des  fecours  fi  confîdéra^ 
blés  9  que  les  peuples  foulages 
conçurent  de  lui  la  plus,  haute 
îdée,&  en  confervent  toujours  la 
plus  vive  reconnoiflance.  Enfin 
en  171 9,  il  y  envoya  pour  Am- 
baffadeur  le  Dofteur  Supao^ 
koang  qui  nous  a  fourni  toutes 
les  connotiTances  dont  nous  fai^ 
fons  part  au  Public. 
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-  .  Premere  année       Durée 

Nom  des  ROIS0  iu  Règne.         du  Règnes 


t'\  1621.  \ 

g-J  Vécut  51  aBi.? 

'\:\        1641.      1 
'  "**     J   Vécut  23  aM.> 

■  ■  i 


tsJng. 

Chamg-fomC, 
Pcfccndant d'unfire-  ^  ^  , 

re  du  Roi  Cbt«g-  f  Vécut  51  aBfc  f  »o*W' 
yong. 
Chang-hibi 

'■'S!ft.S/'     J   Vécut  ««..?7«U. 

Chang-tch»,  \         154g, 
•  -•   -g-hicn./  ^ 


rrercdeChang-hicn.j    Vécut  40  ant.^  »l  aii«# 

Chang-tching  ,  \  1669»,  \ 
Fils  de  Chatig-hicn.  J    Vécut  6 5  ans.  ^  4i  *^^ 

Chang-pbn,  1  i-,o.  1 
^«hfnV^  Chang- V  vécut  34  ans.  S  3  «"• 

Chang-king,  \ 
Fils  de  Chang-pcn.   J         ^713* 
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ARTICLE    IIL 

Religion  y  mœurs  &  ufages 
des  habitante  de  ces  Ijles. 

Religion. 

I  L  Y  A  plus  de  500  ans  j 
que  les  Bonzes  de  la  Sede-de 
Fo  pafferent  de  la  Chine  à  Lteou-, 
kieou ,  &  introduifîrent  leur  ido- 
lâtrie avec  les  livres  Claffiques 
de  leur  Sede.  Depuis  ce  temps 
ie  culte  de  Fo  y  eft  dominant, 
foit  à  la  Cour  ^  foit  parmi  les 
^Grands,  foit  parmi  le  peuple,    • 

Quand  ces  Infulaires  font  des 
proraeffes  &  des  ferments ,  ce 
n'eft  pas  devant  les  flatues  ou 
images  de  leurs  idoles  qu'ils  les 
font.  Ils  brûlent  des  odeurs  >  ÎI3 
•préparent  des  fruits,  fe  tiennent 
debout  avec  refped  devant  une 
pierre^  &  profèrent  quelque* 
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paroles  qu'ils  croyent  myftértcu- 
les  6c  didées  anciennement  par 
les  deux  filles  à'Omoméy'kieou  , 
fœurs  du  premier  Roi  iien-fun. 
Dans  les  cours  des  temples  y 
dans  les  places  publiques  y  fur 
les  montagnes  ,  on  vok  quann 
tité  de  pierres  placées  &  deftî- 
l^éti  pour  les  promefles  &  les 
ferments  de  conféquence. 

Il  eft  des  femmes  confacrées 
ftu  culte  des  efprits  qui  paffent 
pour  puiflantes  auprès  d'eux. 
Elles  vont  voiries  malades,  don- 
nent des  remèdes  ,  ôc  récitant 
Iles  prières.  Ceft  fans  doute  de 
ces  femmes  que  parle  un  an- 
cien Miflionnaire  du  Japon  ^ 
lorfqu'il  dit ,  qu'aux  Ifles  de  Le^ 
aueyo  (  Lieou-kieou  )  il  y  a  des 
lorcieres  fie  des  magiciennes* 

L'Empereur  Kang-hi  a  in- 
troduit à  Lieou-kieou  le  culte  dV 
;pe  idole  Chinoife;  dite  Tien-fey^ 
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Reine  céleftç  ou  Dame  cétefte* 
Dans  la  petite  Ifle  de  la  merj 
appelléc  Mey-tcheoH'fu^  une  fille 
de  la  famille  Lin  ^  confidéra-- 
ble  dans  le  Fokien  5  étoit  fort 
eftimée  pour  fa  rare  vertu.  Leç 
premiers  Empereurs  de  la  Dy- 
naftie  Song^  lui  donnèrent  des 
titres  d'honneur  y  àc  la  déclarè- 
rent efprit  célefte.  Ceux  des 
Dynafties  Y^ven  &  Ming  aug-* 
menterent  fon  culte  5  Ôc  on  lui 
donna  le  titre  deTien-fey^  En* 
fin  JK^»^-Ai^perfuadé  ouelaDyT 
BafUe  régnante  doit  a  cet  ef» 
efprit  la  conquête  de  Tlfle  Foi> 
mofe  ^  lui  fit  bâtir  des  temples^^ 
^  recommanda  au  Roi  de  Lieou-r 
kieou  de  jTuivre  en  celît  fpn  e^ 
xemple,  De-là  vient  que  dans 
cette  Capitale  on  voit  un  templç 
magnifique  érigé  en  l'honneur 
de  cette  idole,  Supao-koang^  y 
^4  faire  des  prierez;  &  furi» 
Rvj 
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vaiffeau  qu'il  monta  pour  retour- 
ner à  la  Chine  ^  il  eut  foin  de 
placer  une  Statue  de  Tien-fey  i 
a  laquelle  lui  &  l'équipage  ren- 
dirent fouvent  de  fuperftieux 
jbommages» 

Mœurs  y  Vfages  &  Mariages 

Les  familles  font  diftinguées 
3t  Lieou-kieou  par  des  furnoms 
comme  à  la  Chine.  Les  hom- 
mes ôc  les  femmes  ou  filles  de 
même  furnom  ne  peuvent  pas 
contraâer  de  mariage  enfem- 
ble.  Quant  au  Roi,  il  ne  peut 
époufer  que  des  filles  de  trois 
grandes  ramilles  qui  occupent 
toujours  des  poftes  diftingués. 
Il  en  eil  une  quatrième  auffî 
c.onfidérable  que  les  trois  au- 
tres; mais  le  Roi  &  les  Princes 
ne  contraient  poiat  d'alliance 
avec  elle ,  parce  qu'il  eft  dou- 
tteu^  A  cette  ûmille  n'a  pas  h 
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Inême  tige  que  la  Royale. 

La  pluralité  des  femmes  eft 
permife  dans  ces  Ifles.  Quand 
en  veut  marier  un  jeune  hom- 
kne^  il  lui-eft  permis  de  parler 
à  la  fille  qu'on  lui  propofe  ;  & 
s'il  y  a  un  confentement  mu- 
txxtlj  ils  fe  marient.  Les  femmes 
&  les  filles  font  fort  réfervées  ; 
elles  n'ufent  pas  de  fard  j  ôt 
ne  portent  point  de  pendants 
d'oreilles  :  elles  ont  de  longues 
aiguilles  d'or  ou  d'argent  à  leurs 
cheveux  treffés  en  haut  en  forme 
de  boule.  On  afTure  qu^il  y  a  peu 
d'adultères  :  il  y  a  auffi  fort  peu 
de  voleurs  ^  de  meurtres  ôc  de 
piandiants. 

RefpeSl  pour  les  morts. 

Le  refpeft  pour  les  morts  eft 
auffi  grand  qu'à  la  Chine  :  le 
deuil  y  eft  auffi  exaâement  gar- 
dé ;  mais  on  n'y  fait  pas  tant  dé 
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dépenfe  pour  les  enterrement} 
&  pour  les  fépultures.  Les  bie- 
res^haatesde  trois  à  quatre  pieds^ 
ont  la  figure  d'un  hexagone  ou 
d'un  oâogone.  On  brûle  la  chair 
du  cadavre,  &  Ton  conferve  les 
ofTements.  Ceft  une  cérémo- 
nie qui  fe  fait  quelque- temps 
avant  Fenterrement  $  fur  des 
collines  deftinées  à  cet  effet.  La 
coutume  n'eft  pas  de  mettre  des 
▼iandes  devant  les  morts  ;  on 
fe  contente  de  quelques  odeurs 
&  de  quelques  bougies  :  il  eft 
des  temps  où  Ton  va  pleurer 
près  des  tombeaux.  Les  gens 
de  condition  y  pratiquent  des 
portes  de  pierre  ,  &  mettent 
des  tables  à  côté  pour  les  bou- 
gies &  les  caflblettes. 

Mandarins. 

On  compte  neuf  degrés  de 
Mandarins  comme  à  k  Chine , 
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bn  les  diâingue  par  la  couleur 
de  leur  bonnet  9  par  la  ceînm-^ 
re  ôc  par  le  couffin.  La  plupart 
des  Mandarinats  font  héréditai- 
res dans  les  familles  ^  mais  un 
bon  nombre  eft  deftiné  pour 
ceux  qui  fe  diilinguent.  On  les 
fait  monter  >  defcendre;  on  les 
caffe  ,  on  les  employé  félon 
qu'ils  font  de  bien  ou  de  mal. 
Les  Princes  &  les  Grands  Sei- 
gneurs ont  des  Villes  &  des 
Vill^es  >  foit  dans  la  grande 
Ifle,  foit  dans  les  autres  Ifles; 
mais  ils  ne  peuvent  pas  y  faire 
leur  féjour.  Ils  font  obligés  d'ê- 
tre à  la  Cour.  Le  Ro;  envoyé 
des  Mandarins  pour  percevoir 
les  impôts  des  terres  :  c  eft  à 
eux  que  les  Fermiers  &  les 
Laboureurs  font  obligés  de  don- 
ner ce  qui  eft  dû  aux  Seigneurs, 
à  qui  on  a  foin  de  le  remettre 
exactement.  Les  Laboureurs^ 
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ceux  qui  cultivent  les  jardins^ 
les  pêcheurs^  &c.  ont  pour  eux 
la  moitié  du  revenu  ;  ôc  com- 
me les  Seigneurs  &  propriétai- 
res font  obligés,  de  fournir  à 
certains  frais  >  ils  ne  perçoivenr 
prefque  que 'le  tiers  du  revenu 
de  leur  bien. 

Les  Mandarins  ^  les  Grands 
£c  même  les  Princes  ne  peu- 
vent avoir  pour  leurs  chaifes 
que  deux  porteurs.  Le  Roi  feul 
en  peut  avoir  autant  qu'iWeut. 
Leur  équipage  &  leurs  chaifes 
font  à  la  Japonoife,  aufli-bien 
que  les  armcjs  &  les  habits.lDe- 

Îmis  quelque  temps,  les  Grands, 
es  Princes  &  le  Roi ,  foit  dans 
leurs  Palais ,  foit  dans  leurs  ha- 
bits ,  ont  beaucoup  imité  les 
Chinois.  En  général,  ils  pren- 
nent des  Chinois  &  des  Japo- 
nois  ce  qu'ils  jugent  le  plus  con> 
mode« 
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Revenus  du  RoL 

Le  Roi  a  de  grands  domai- 
nes :  il  a  les  impôts  y  les  fali-; 
nés ,  le  foufre  >  le  cuivre ,  Té- 
tain,  &  autres  revenus.  Ceft  fur 
ces  revenus  qu'il  paye  les  ap- 
pointements des  Grsfnds  &  des 
Mandarins.  Ces  appointements 
font  marqués  par  un  nombre 
déterminé  de  facs  de  ris  ;  mais 
fous  ce  nom  on  comprend  ce 
que  donne  le  Roi  en  grains-, 
ris  ,  foie  toile  ,  &c.  Le  tout 
eft  évalué  félon  le  prix  des 
facs  de  ris.  Il  y  a  peu  de  pro- 
cès pour  les  biens  &  les  mar- 
chandifes ,  &  prefque  point  de 
douanes  &  d'impôts. 

Commerce  &  ManufaSiures. 

Voici  ce  que  l'on  fait  du 
'commerce  tant  intérieur  qu'ex- 
;^ieur  de  ^e  Royaume,  D'à-» 
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bord  ,  nul  homme  ne  paroîtau 
marché  :  ce  font  les  femmes  & 
les  filles  qui  y  vendent  &  y 
achètent  dans  un  temps  réglée 
Elles  portent  leur  petit  fardeau 
iur  leur  tête  avec  une  fingulie-» 
te  dextérité.  Les  bas,  les  fou^ 
liers  9  rbuiiie ,  le  vin ,  les  œufs^ 
les  coquillages^  le  poiiTon  ;  pou- 
les ,  poulets ,  ici ,  fucïc  j  poi- 
vre y  herbages  ;  tout  cela  fe 
vend  &  s'achète ,  ou  par  échan- 
ge y  ou  en  deniers  de  cuivre  de 
la  Chine  &  du  Japon.  Quant 
au  commerce  du  bois,  des  étof- 
fes y  des  grains  y  des  drogues  j 
des  métaux,  des  meubks,  des 
beftiaux  ,  il  fe  fait  dans  les  foi- 
res ,  les  boutiques  ,  les  ma-» 
gafins. 

n  7  a  dans  toutes  ces  Mes 
des  Manufactures  de  foie ,  de 
toile,  de  papier,  d'armes,^  de 
cuivre  j  ahabiles  ouvriers  en 
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or,  argent,  cuivre,  fer,  étain 
&  autres  métaux  ;  bon  nombre 
débarques  &  de vaiffeaux,  non- 
feulement  pour  aller  d'une  Iflé 
à  Tautre,  mais  encore  pour  al- 
ler à  k  Chine ,  &  quelquefois 
au  Tofig-king,  à  laCochinchi- 
ne  ,  ôc  dans  d'autres  lieux  plus 
éloignés  ,  en  Corée ,  à  Nanga- 
za-ki ,  à  Sat-fuma ,  dans  les  Ifles 
voisines  &  à  Formofe.  On  m'a 
affuré  qu'à  LAeou-kieou  on  fait 
un  afTez  bon  commei'ce  avec 
la  partie  Orientale  de  Formofe^ 
&  que,  de  cette  côte  orientale^ 
les  Infulaires  des  Ifles  de  Pat^ 
ehong^chan  ,  Tay-fing-chan  ^  de 
la  grande  Ifle,  tirent  de  Tor  âc 
de  Targent.  Du  refîe ,  les  vaif- 
féaux  des  Ifles  de  Lieou-kieoti 
font  efiimés  des.  Cinois  de  des 
Japonois. 
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Tribunaux^ 

La  Ville  Royale  a  des  Tri- 
bunaux pour  les  revenus  &  pour 
les  affaires  de  la  grande  Ifle 
&  des  trente-fix  Ifles  qui  en  dé- 
pendent ^  £c  celles-ci  ont  des 
Agents  fixes  à  la  Cour.  Il  y  a 
audi  des  Tribunaux  pour  les 
affaires  civiles  ôc  criminelles  ; 

{)our  ce  qui  regarde  les  famil- 
es  des  Grands  &  des  Princes  ; 
{)our  les  affaires  de  Religion, 
es  greniers  publics,  les  revenus 
du  Roi  &  les  impôts  pour  le 
commerce  9  les  fabriques  &  les 
manufaftures  ;  pour  les  céré- 
monies civiles  ;  pour  la  naviga- 
tion ,  les  édifices  publics  ,  la 
littérature,  la  guerre. 

Le  Roi  a  fes  Miniftres  &  fes 
Confeillers  ;  il  a  fes  magafîns 
particuliers  pour  le  ris  &  les 
crains  i  pour  les  ouvrages  eq 
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or  ^  acg^nt  ,  cuivre  ,  fer  , 
étain ,  vefnis ,  bâtiments*  Mais 
je  ne  fais  fi  les  chofes  répondent 
réellement:  aux  caradercs  Chi- 
nois qui  lek  expriment  ;  car  ces 
caraâeres  dëfigncnt  tin  Royau- 
me plus  richeo^-plu&-ptiiflant 
qu'on  ne  le  fuppofe  aPékin.  Ileft 
vrai  que  les  Chinois  ont  de  la 
peine  à  fe  repréfenter  hors  de 
leur  Empire  des  pays  puiffants  ^ 
riches  &  ^vilifés. 

l,angu€S  en  ufage  dans  ce 
Royaume. 

On  parie  dans  ces  Ifles  trois 
langues  différentes ,  qui  ne  font 
ni  la  Chinoifé,  ni  la  Japonoife# 
Le  langage  de  la  grande  Ifle 
eâ  le  même  que  celui  des  Ifles 
voifines  ;  mais  il  efi  différent 
de  celui  des  J^es  du  Nord-Eft 
&  de  celui  ams  Ifles  de  P^^-; 
jckong'-chan  àc  Tay-ping-chan.  Il 
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ieft  oéanmoins  dans  les  trente*^ 
iîx  Ifles  beaucoup  de  perfonnes 
^ui  parlent  la  langue  de  la  graih 
^e  Ifte,  &  qui  fervent  d  inter*- 
prêtes. Ceux  quiéiudient ,  con- 
•noiffent  les  caraâeres  Chinois^ 
&  par  le  moyen  de  ces  carac* 
teres  ils  peuvent  fe  conirnu* 
niquer  leurs  idées. 

Les  Bonzes  répandus  dans 
le  Royaume  ont  des  écoles  pour 
apprendre  aux  petits  enfants  à 
lire  félon  les  préceptes  des  al- 
phabets Japonois ,  fur  tout  de 
celui  qu'on  nomme  Y-ro-fa.  II 
paroît  que  les  Japonois,  même 
avant  le  règne  de  Chun-tien  , 
étoient  en  grand  nombre  à  Lieou-^ 
kieou  ,  &  que  des  Seigneurs  de 
cette  nation  s'étoient  emparés 
de  rifle.  De-là  vient  fans  dou- 
te que  beaucôiip  de  mots  Ja- 
ponois fe  trouvent  dans  la  lan- 
gue de  la  grande  Ifle.  Le  Père 
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de  Charlevoix,  dans  fon  hiftoi- 
re  du  Japon, paroît  en  peine  fur 
Torigine  du  mot  Bonze.  Le 
mot  Bonzo  eÛ  de  la  langue  du 
Japon  &  de  celle  ^e  Lieou-kieouy 
&  ce  mot  dans  Tune  &  dans 
l'autre  veut  dire  ,  Religieux.  Je 
ferois  infini  fi  je  voulois  rappor- 
ter tous  les  autres  mots  qui, 
comme  celui-ci,  font  communs 
à  ces  deux  langues. 

Les  Bonzes  connoiffent  auflîf . 
pour  la  plupart  ,  les  carafteres 
Chinois.  Les  lettres  qu\)n  s'é- 
crit >  les  compte»,  les  ordres 
du  Roi  font  en  langage  du  pays 
&  en  caraâeres  Japonois  :  les 
livres  de  Morale ,  d'Hiftoire ,  de 
Médecine  >  d'Aftronomie  ou 
Aftrologie  font  en  cara£leres 
Chinois.  On  a  aufli  encesca- 
rafteres  les  livres  Claffiques  de 
la  Chine  ôc  ceux  de  la  religion  . 
de  Fo. 
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La  forme  de  Pannée  à  Lteou^ 
kUou  eft  la  même  qu'à  la  Chi- 
ne* On  y  fuit  le  Calendrier  de 
l'Empire  ;  ôc  les  idées  des  mots 
pour  les  heures 9  les  jours»  les 
annéesjles  fignes  du  Zodiaque^; 
font  abfolument  les  mêmes. 

Les  maifons  >  les  Temples  ^ 
les  Palais  du  Roi  font  bâtis  à 
la  Japonoife  ;  mais  les  maifons 
des  Chinois ,  l'Hôtel  de  l'Am- 
baffadeur  de  la  Chine, le  Col- 
lège Inipérial ,  le  Temple  de 
la  Dèeile  Tien-fey  ^  font  conf-, 
truits  à  la  Chinoife.  Dans  un 
grand  nombre  de  Temples  & 
de  bâtiments  publics,  on  voit 
des  tables  de  pierre  &  de  mar- 
bre où  font  gravés  des  caraâe* 
rçs  Chinois  à  l'honneur  des  Em- 

fereurs  de  la  Chine  ,  depuis 
Empereur  Hong-ou  jufqu'a  ce 
jour.  Sur  les  arcs  de  triomphcau 
Palais  du  Roi,  dans  les  Temples 
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&  bâtiments  publics  on  voit  plu* 
fleurs  infcriptions  Chinoîfes.  Il 
y  en  a  aufli  en  caractères  Ja- 
ponois  &  en  langue  JaponoH 
le  ;  il  y  en  a  encore ,  mais  peu, 
en  caraâéres  Indiens^  écrits 
par  des  Bonzes  qui  ont  eu  ces' 
caraâeres  &  ces  infcriptions  dei 
quelques  Bonzes  du  Japon. 

Cette  connoiffance  des  ca- 
raûeres  Chinois,  qui  a  com- 
mencé (bus  le  règne  de  Chun^ 
tien  y  s'eft  beaucoup  accrue  dans 
la  fuite ,  fur- tout  depuis  que  les 
Chinois  fe  font  établis  dans  la 
grande  Ifle  ;  que  plufieurs  jeu- 
nes gens  y  ont  appris  à  lire  ôc 
à  parler  cette  langue  ;  &  qu'un 
grand  nombre  d'autres  ont  été 
élevés  à  la  Cour  de  la  Chine 
ikns  le  Collège  Impérial. 

J'ajoute  ici  une  obfervatiori 
fur  la  langue  &  Jes  caraâeres 
de  la  Chine  :  c'eft  que   parmi 
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ks  Japonois  ^  ceux  de  Lteou-^ 
kieou  y  ôc  les  gens  qui  connoif- 
fent  les  cara^eres  Chinois ,  il 
s!e(l  introduit  une  forte  de  lan^ 
gue  qui  eft  une  mauvaife  pro- 
nonciatipn  de  la  Chinoife.  Par 
exemple  >  un  lettré  de  Lieou^ 
kieou  &  du  Japon  voit  le  ca« 
radçre  Chinois  ^  porte  ,janua  ; 
un  Chinois  qui  prononce  bien^ 
dit  men.  Un  Japonois  dit  en  fa 
langue  j  cado.  Ces  deux  derniers 
diront  duQijmon  y  mauvaife  pro- 
nonciation de  men.  Il  en  eft  de 
même  des  autres  caraderes  Chi- 
nois lus  par  un  Japonois  &  par 
un  Infulaire  de  Lieou^kieou.  Mais 
ces  mots  mal  prononcés  ont 
la  même  fignifîcation  que  ceux 
de  la  langue  naturelle  du  Ja« 
pon  ou  de  Lieou^kieou.  L'ufage 
des  caraûeres  Chinois  pourroit 
introduire  une  efpece  de  lan^ 
gue  commune  à  tout  le  mon^ 
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de.  C'eft.une  remarque  qu'oa 
a  faite  depuis  long-temps. 

Defcription  de  la  grande  IJle: 

La  grande  Ifle  a  quantité  de 
petites  collines  y  de  canaux  5 
de  ponts  ôc^  de  levées.  Tous 
les  tranfports  de  denrées  ^  mar* 
chandifes  ôc  autres  chofes  fe 
font  par  le  moyen  des  barques^ 
des  hommes  jk  des  chevaux  ;  il 
y  a  très-peu  d'ânes  ,  de  mules 
éc  de  it^ul^ts. 

Dan^  les  maifons  >  çntre  la: 
terre  6c  Jçtrez  de  chauffée,  oa 
laiffe  ^  à  caufe  de  Thumidité  ^ 
un  efp^ce  de  4 ,  $  ^  6  pieds  , 
pour  donner  iffue  à  Tair.  Les 
ouragans  &  les  vents  violents 
obligent  de  faire  les  toîts  fort 
folides  ;  &  comme  les  tuiles 
pour  les  couvrir  font  chères  , 
parce  que  la  tètre  propre  à  les 
cuire  eft.^ès-rare,  de-là  vient; 
Sij 
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3u  à  la  réferve  du  Palaiékiu  Roî, 
es  Princes  y  des  ricKtîS  famil- 
les de  Mandarins,  6c  des  tem- 
ples,  la  plupart  des  toits  font 
faits  d'un  enduit  propre  à  réfif- 
ter  à  la  pluie.         ^ 

La  grande  Iflé  eft  très- peu* 
pléé  &  très-fertile.  Le  ris ,  le 
bled  y  toutes  fortes  de  légumes 
y  font  en  abondance.  La  mer 
&  les  rivières  font  remplies  de 
poifTons  :  auffi  les  habitants  des 
côtes  ,  fameux  plongeurs  &  ha- 
biles à  la  pêche  ,  eii  font-ils 
un  grand  commerce.  On  tire 
de  Ta  mer  différentes  efpeces 
d'herbçs ,  dont  on  fait  des  nat- 
tes &  des  habits  contre  la  pluie. 
Les  nacres  de  perle  ,  les  co- 
quillages, Pécaille  de  tortue  font 
fort  recherchés  ;  &  comme  on 
en  fait  un  grand  débit  à  la  Chi- 
ne &  au  Japon,  ils  forment  une 
autre  branche  de  commerce  ?ift 
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feZ  confidétable.  I^és  bézoafds, 
le  corail  &  les  pierres  à  aigui- 
fer  font  aufli  très^eftimés.        , 

Le  chanvre  &  le  coton  fer*- 
vent  à  faire  Une  prodigieufe 
quantité  de  toiles  ;  les  bananiers 
à  faire  du  fil  &  des  habits.  On 
nourrit  beaucoup  de  vers  à  foie  ; 
mais  les  étofies  ne  font  en  rien 
comparables  à  celles  de  la  Chi- 
ne &  du  Japon.  Les  cocons 
font  employés  à  faire  du  papier 
encore  plus  épais  que  celui  de 
Corée  ;  on  s'en  fert  pour  écri- 
re ;  on  peut  même  le  teindre 
pour  en  faire  des  habits.  Ileft 
une  autre  forte  de  papier  fait 
de  bambou  &  de  Técorce  d'un 
arbre  appelle  pour  cela  arbre 
du  papier. 

Il  y  a  beaucoup  de  bois  pro- 
pres à  la  teinture  :  on  eftime 
fur-tout  un  arbre  dont^  on  dit 
que  les  feuilles  reflemblent  à 

5  "r 
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icelles  du  citronier.  Le  fruit  n*cn 
eft  pas  bon  à  manger^  mais  Thui- 
le  qu'on  en  tire  eh  abondance^ 
a  de  la  réputation  ^  de  même 
que  le  vin  de  ris  j  qu'on  nom- 
me Cha-zi.  Plufieurs  graines  ôc 
{)lantes  fourniffent  encore  de 
'huile.  Les  plantes  médicina* 
les  ne  font  point  rares ,  &  les 
melons,  ananas, bananes > cour- 
ges ,  haricots ,  fèves  &  pois  y 
font  très-communs.  Les  oran- 
ges,citrons,limons  *,  Long-y-ven^ 
X//-r/;î,  raifîns,  tous  ces  fruits  y 
font  fort  délicats.  On  y  trou- 
ve en  abondance  le  thé ,  la  ci- 
re, le  gingembre  ,  le  fel  ,  le 
poivre ,  l'encens.  Le  fucre  eft 
jaoir ,  &  les  confitures  n*en  font 

*  Le  Père  Duhalde,  dans  fou  hiftoîre.  parle 
Bu  Ltt'chi  &  du  Long-yven*  Il  àït  que  ces 
«deux  fruits  ne  (è  trouvent  nulle  part  que 
dans  les  provinces  de  Canton  &  Fokien.  Il 
n'avoit  point  vu  de  mémoires  fur  (iiVou* 
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pas  moins  bonnes.  Il  y  a  du 
vernis  ;  on  fait  l'employer,  mais 
ori  ne  dit  pas  de  quel  endroit 
on  le  tire. 

Cette  Ifle  eft  affez  heureufe 
pour  n'avoir  ni  loups ,  ni  tigres , 
ni  ours;  elle  n'a  non  plus  ni  liè- 
vres y  ni  dains  y  mais  elle  a  des 
animaux  plus  utiles  ;  de  bons 
chevaux ,  des  brebis ,  des  bœufs, 
cerfs ,  poules  y  oies  ,  canards  , 
pigeons  ,  tourterelles /paons  , 
chiens ,  &  chats.  On  ne  man- 
que ni  de  lauriers  ,  ni  de  pins, 
ni  d'arbres  de  camphre  ,  ni  de 
cèdre  ,  ni  d'ébeniers  ;  il  y  a 
même  de  tout  cela  plufîeurs 
cfpeces  différentes.  On  ne  man- 
que pas  non  plus  de  bois  pro-u 
près  pour  les  barques ,  les  na- 
vires &  la  conftrùâion  des  mai* 
fons  &  des  palais.  Il  y  a  peu 
de  poiriers,  de  pruâiejÈis  ôc  dd 
jpommiers. 

Siv 
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Notice  des  autres  JJles. 

Le  foufre  vient  de  Tlfle  de 
ce  nom.  Elle  n'a  que  30  ou  40 
familles.  Il  n'y  a  ni  arbres ,  ni 
ris  ^  ni  légumes  ;  mais  beau- 
coup d*oifeaux  &^  de  poiflbns. 
Le  ris ,  Je  bois  &  les  autres  pro- 
vifions  viennent  de  la  grande 
Ifle  pour  ceux  qui  travaillent 
au  foufre,  ôc  pour  les  deux  ou 
trois  Mandarins  qui  y  font  char- 
gés du  gouvernement. 

Les  autres  Ifles  du  Nord- 
Oueft  ,  de  rOueft  ,  de  l'Eft  ; 
celles  qu'on  nomme  du  Sud  , 
&  Sud- Oueft,  produifent  les 
mêmes  chofes  que  la  grande 
Ifle.  Celles  de  Pat-chong-chan  & 
Tai'ping'chan  font  pour  le  moins 
auflî  peuplées,  &  encore  plus 
fertiles.  Il  en  eft  à  peu-près  de 
même  des  Ifles  du  Nord-Eft  , 
à  la  réferye  de  Ki-kiai.  Si  le§ 
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fruits  n'y  font  pas  aufli  bons  que 
dans  la  grande  Ifle  >  le  vin  y  eft 
meilleur.  Il  y  a  beaucoup  plus 
d'arbres  de  camphre^  beaucoup 
plus  de  bled ,  moins  de  ris  , 
plus  de  chevaux,  de  bœufs  ,  de 
Drebis  ,  de  cerfs.  Les  arbres  qui 
s'appellent  Kien-mou^zt  les  Chi- 
nois ,  &  Sseki  par  les  habitants, 
font  une  efpece  de  cèdre,  dont 
le  bois  paite  pour  incorrupti- 
ble. Cet  arbre  eft  fort  commun 
dans  les  Ifles  Tatao  &  Ki-kiai, 
&  le  bois  en  eft  très-cher  à  la 
grande  Ifle.  Le  Palais  du  Roi, 
celui  des  Grands  &  des  Princesy 
les  principaux  temples  ont  des 
colonnes  faites  de  ce  bois.  On 
.le  fait  venir  de  Tatao  &  de  Ki^ 
kiai  y  &  c'eft  pour  ces  deux  If- 
les un  commerce  très -avan- 
tageux. 

Les  habitants  de  Ki-kiai  pal^ 
fent  pour  greffiers  ;  on  les  re- 


/ 


4 1 8  Lettres  de  quelques  - 
garde  comme  à  demi  Sauva*^ 
ges  ;  mais  ceux  de  Tatao  &  des 
autres  Ifles  du  Nord-Eft  ne  le 
cèdent  en  rien  à  ceux  de  la 
grande  Ifle.  Après  celle-ci,  7j- 
tao  eft  la  plus  confidérable  ôc 
la  plus  riche  de  toutes  les  Ifles 
de  ce  Royaume.  Les  carafte^ 
res  Chinois  y  étoient  connus 
plufieurs  fiecles  avant  qu'ils  le 
îuflent  à  LieoU'kieou  ,  &  quand 
elle  fut  aflujettie ,  on  y  trou- 
va des  livres  Chinois ,  livres  de 
Science,  livres  ClafBques,  qiiî 
y  étoient  depuis  plus  de  400 
ans. 

CaraÛere  de  ces  Infulaires. 

Au  refte  ,  ces  Infulaires  font 
généralement  affables  pour  les 
étrangers,  adroits,  laborieux, 
fobres  &  propres  dans  leurs 
maifons.  La  nobleffe  aime  à 
momer  à  cheyal;^  Ôc  eft  ennemie 
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'de  Tcfclavage  ,  du  menfonge 
^  de  la  fourberie. 
.  A  rexception  des  grandes  fa-^ 
milles  y  des  Bonzes  &  des  Chi« 
nois  établis  à  Lieou  -  kieou  y  peu 
d'habitans  de  la  grande  Ifle 
&  des  trenteiix  qui  en  dépen^ 
dent,  favent  lire  &  écrire.  Si 
des  payfans^  ou  artifans^ou  mar^ 
<^hands  ^  ou  foldats  >  favent  l'uti 
&  Tautre  5  on  les  oblige  à  fei 
rafer  la  tête  comme  les  Bon-^ 
zes.  Les  Médecins  j  les  jeunet 
gens  qui  font  dans  le  Palais  ^ 

1)0uc  feirvir  à  boire  ^  pour  h^ 
ayer  I  pour  ouvrir  les  portes  f[ 
&c.  ont  aufli  la  tête  rafée.  Tous 
les  autres  ont  au  fommet  de 
la  tête  un.  toupet  y  autour  du 
quel  eft  un  cercle  de  cheveux 
très-courts. 

Ces  peuples  aiment  les  jeux 
&  les    pafle-temps.   Us   cèle-* 
brent  avec  pompe  &  avec  beau? 
3  V j 
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CQup  d'ordre  les  Fêtes  pour  le 
culte  des  Idoles  ,  pour  la  fut 
&  le  commencement  de  Tan- 
née. Il  règne  dans  les  familles 
une  grande  union  ,  que  de  firér 
quents  repas  ,  auxquels  on  s'in-^ 
vite  mutuellement,  contribuent 
beaucoup  à  entretenir^  Bien 
différents  des  Japonois  ^  del 
iTartares  ôc  des  Chinois  ^  ces 
2nfulaires  font  fort  éloignés  du 
fuicide.  Il  n^y  a  que  les  Mes 
du  Nord-Eft,  qui  étant  voifî- 
nés  du  Japon,  fe  reffentent  de 
cette  proximité  pour  les  ma-» 
fiieres  ôc  pour  les  mœurs. 
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ARTICLE   IV. 

Cérémonial  pour  Vinflalla-' 
don  du  Roi  de  Lieou- 
kieou,  comme  tributaire 
de  la  Chine. 

D  f/s  q  u  e  le  Roi  de  Lieou^ 
kxeou  a  rendu  les  derniers  fou- 
pirs  5  le  Prince  héritier  le  fait 
lavoir  à  TEmpereur ,  en  lui  en- 
voyant un  Âmbafladeur  pour  lui 
'demander  Tinveiliture.  Les  In- 
fulaires  néanmoins  n'attendent 

{)as  la  réponfe  pour  traiter  réel- 
ement  de  Roi  &  de  Reine  le 
Prince  héritier  &  la  PrincefTe 
fon  époufe.  Mais  dans  le  cé'^ 
rémonial  avec  la  Cour  de  Pé- 
kin^, ce  n'eft  qu'apr^^iiÉftaJIa^ 
par  ordre^^^'Em- 
le  Prince 
it  le  tic 
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&  de  Reine.  UEmpereurchoî- 
fit  alors  Tun  de  ces  deux  par- 
tis, ou  d'envoyer  lui-même  uq 
AmbaiTadeur  pour  l'inflallatioA 
du  nouveau  Roi,  ou  de  don- 
ner un  plein  pouvoir  à  TAm- 
bafTadeur  de  lÀeou  -  kieou  pour 
faire  à  fon  retour  cette  céré- 
monie. Si  c'eft  au  premier  qu'il 
fe  détermine  :  voici  quel  eft  le 
cérémonial  qui  s'obferve  ;  du 
moins  eft-ce  celui  qui  s'obferva 
dans  rAmbaflade  du  Doâeur 
Supao-koang. 

L'Empereur  ordonne  au  Tri-» 
bunal  des  cérémonies  de  lui 
propofer  un  fujet  capable  de 
lepréfenter  &  de  foutenir  avec 
dignité  la  Majefté  de  l'Empire 
Chinois.  Le  choix  tombe  fur 
celui  qu'on  fait  que  l'Empereur 
Ibuhaitc,  &  en  même-temps  on 
en  nomme  un  fécond ,  en  cas 
de  maladie  ou  de  mort.  VEm^ 


"^Millionnaires  de  la  C.  de  J.  423 
"péreur,  après  avoir  tout  approu- 
vé, admet  à  fon  audience  TAm*- 
bafladeur  ;  il  lui  donne  les  or- 
dres &  les  inftruâions  qu'il  ju- 
ge néceflaîres  ,  &  lui  fait  re*- 
mettre  les  préfents  deftinés  aa 
Roi  &  à  la  Reine  de  Lieotê-kieoù. 
'Aufïi-tôt,  les  grands  Manda- 
rins de  la  province  de  Fokien 
reçoivent  Tordre  d'armer  un  bon 
vaiiTeau  ôc  de  choifîr  le  Capi- 
taine >  les  Officiers  5  les  foldàtfj 
pilotes  &  matelots.  11  y  avoit 
plus  de  5^0  perfonnes  fur  ce- 
lui que  monta  Supao-koang. 

Le  jour  du  départ  étant  fixé; 
les  parents  6c  amis  de  TAmb&f- 
Tâdeurlé  cônduifent  à  ilflécef- 
taine  diftance  de  la  Cour,  fit  Ty 
traitent  magnifiquement.  Danfis 
tour  le  chemin  jufqu'à  la  Ca- 
pitale du  Fokîcn  ,  lui  6c  fes 
gens  font  défrayés  par  leS  Mail^ 
<darinst  Arrivé  à  la  Capitale,^ 
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les  grands  Mandarins  ont  foîii 
de  le  loger  dans  un  Palais  Gom- 
mode  5  où  il  eâ:  traité  avec  la 
plus  grande  diflinâionr  II  eft 
conduit  avec  pompe  au  vaif- 
feau,  où  Ton  fait  les  cérémo- 
nies déterminées ,  au  Ciel ,  aux 
Efprits  &  à  la  Déeffe  Tten-fey. 
Enfuiteles  Mandarins  fe  reti- 
rent ^  Ton  met  à  la  voile. 
Quand  le  vaifTeau  efl  prêt  du 

Fort  de  Napa-kiang  >  on  jette 
ancre ,  &  on  avertit  les  Man- 
darins de  LieoH-kieot^.  Le  Roi 
inftruit  de  l'arrivée  prochaine 
de  TAmbaffadeur,  donne  les  or- 
dres néceffaires  pour  le  rece- 
voir avec  les  honneurs  dus  au 
titre  de  l'Envoyé  célcfte,  c'eft- 
à-dire ,  de  l'Envoyé  du  fils  du 
Ciel,  ou  de  l'Empereur  de  la 
Chine.  Les  Princes,  les  Grands 
&  les  Mandarins  fe  rendent  au 
port  en  habit  de  cérémonie.. 
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Un  grand  nombre  de  barques 
richement  ornées  conduifent  le 
vaifleau  au  port.  L'Ambafla- 
deur  avec  fa  fuite  met  pied  à 
terre  ,  &  eft  conduit  à  fon  Pa- 
lais avec  grand  appareil  par  les 
Princes  &  les  Grands  ,  lefquels 
ont  foin  de  paroître  avec  un 
train  &  un  éclat  qui  puiflent 
faire  honneur  à  la  nation. 

Tout  eft  réglé  pour  l'entre- 
tien de  l'Ambaffadeur  &  de  fon 
monde.  Ses  Officiers ,  foldats^ 
matelots  ,  doraeftiques  ,  ont 
permiffion  de  porter  une  cer-^ 
taine  fomme  d'argent ,  &  une 
quantité  déterminée  de  mar- 
chandifes  de  la  Chine,  pour  fai- 
re quelque  commerce.  Au  temps 
de  laDynaftie  des  Ming^  les  pro- 
fits des  Chinois  étoient  fort 
confidérables  à  Lteou-kleou  ;  au- 
jourdhui  ils  font  médiocres.  A 
tégard  de   rAmbaffadeur  ,  il 
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fe  pique  ordinairement  de  né 

{)aroître  en  aucune  façon  faire 
e  commerce. 
Après  avoir  pris  quelque  re- 

{)os  y  il  fe  rend  à  la  grande  fal- 
e,  où  il  trouve  une  magnifi- 
que eftrade  ,  fur  laquelle  il  s'aC 
fied»  Un  Mandarin  donne  le 
fignal ,  &  à  Tinftant  les  Prin^^ 
ces ,  le§  Minîftres  &  les  Grands 
du  premier  ordre  placés  félon 
leur  rang,  font  les  neuf  profter^ 
nations  pour  faluer  l'Empereur. 
L'AmbafTadeur  eft  debout ,  & 
après  la  cérémonie  il  leur  fait 
une  profonde  révérence.  Quand 
les  Mandarins  du  fécond  &  du 
troifîeme  ordre  fe  profternent^ 
l'Ambaffadeur  eft  debout  ,  & 
dès  qu'ils  fe  font  relevés  ,  il  leur 
préfente  les  mains.  Lorfque  c'eft 
le  tour  des  Mandarins  infé- 
rieurs ,  TAmbaffadeur  eft  affis 
(x.  leur  donne  enfuite  la  maini» 
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Après  cette  cérémonie,  quel- 
ques Grands  viennent  de  la  part 
du  Roi  féliciter  TAmbaffadeur 
fur  fon  heureufe  arrivée.  Le 
refte  du  jour  fe  pafle  en  repas, 
en  concerts  ,  en  réjouiffances 
publiques^  dans  le  port  ,  à  la 
Ville  Royale  j  aux  Villes  & 
Villages  voifins  ,  fur  les  vaif- 
feaux  &  fur  les  barques. 

A  un  jour  affigné  ,  TAmbaf- 
fadeur  va  au  temple  de  la  Déeffe 
Tien-fey  lui  rendre  des  aûions 
de  grâces  de  fa  protedion  dans 
le  VQyage.  De-là  il  va  au  Col- 
lège Impérial ,  &  fait  les  céré- 
monies Chinoifes  pour  honorer 
Confucîus.  Il  y  a  aulfi  un  jour 
déterminé  où  l'Ambaffadeur  fe 
rend  avec  un  grand  cortège  à 
la  falle  royale ,  où  font  les  ta- 
blettes des  Rois  morts.  Le  Roi 
s'y  trouve,  maïs  comme  un  fim- 
pie  Prince  particulier.  L'Am- 
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baffadeur  fait  au  nom  de  TEm- 
pereur  la  cérémonie  Chinoife 
pour  honorer  le  feu  Roi,  pré- 
déceffeur  du  Prince  régnant  ; 
il  en  fait  autant  pour  les  au- 
tres; il  offre  les  odeurs,  les  foies, 
les  étoffes  ôc  l'argent  donnés 
à  cet  eflfet  par  l'Empereur,  Le 
^  Roi  fait  alors  les  neuf  profier- 
nations  Chinoifes^  pour  remerv 
cier  TEmpereur ,  &  s'informer 
de  Pétat  de  fa  fanté.  Il  falue 
enfuite  TAmbaffadeur ,  &  man- 
ge avec  lui  familièrement  '  ôc 
fans  cérémonie. 

Quand  tout  eft  réglé  pour 
rinftallation^rAmbaiTadcuravec 
toute  fa  fuite  &  un  nombre  in- 
fini de  peuple  y  va  au  Palais. 
Les  cours  font  remplies  de 
Seigneurs  &  de  Mandarins  ri- 
chement habillés  &  rangés  en 
bel  ordre.  A  l'entrée  ,  l'Am- 
baffadeur  efl  reçu  par  les  Pria- 
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tes  &  conduit  au  fon  des  inf- 
truments  à  la  falle  rpyale ,  oh 
Fon  a  élevé  une  eftrade  ppur 
le  Roî  ,  &  «ne  autre  pour  I3 
Reine.  Il  y  a  une  place  diftin-; 
guée  pour  TAmbaffadeur.  Le 
Roi,  laRçine,  TAiaibaff^deur, 
les  Princes,  les  Mirtiftres  &  les 
Grands    fe    tiennent    debqut. 
L'Ambaffadeur  fait  lire  à  hau^- 
t€  voix  le  diplôme   loipéri^l^ 
où  FEmpereur   après  quelque 
éloge  du  Roi  défunt  ,  déclare 
&  reconnoît  pour  Roi  Ôc^Reine 
de   Lieou-kieofi  le  Prince  héri- 
tier 6c  la  Princeffe  fon  époufe^ 
Cette  déclaration  eft  fuivie  des 
exhortations  de  l'Empereur  au 
Nouveau  Rai  pour  gouveirner 
félon  les  loix ,  &  aux  pieuples 
des  trente-fix  Ifles  pour  être  fî^ 
deles  à  leur  nouveau  Sojuverain* 
Après  la  lefture  de  la  patentç 
Impériale  ,  elle  eft  remifç  a^ 
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Roi  qui  la  donne  à  fon  Minit 
tre  pour  être  gardée  dans  les 
archives  de  la  Cour*  Enfuite  le 
Roi  9  la  Reine  ,  les  Princes  | 
&c.  font  les  neuf  profterna^ 
tions  Chinoifes  pour  falucr  VEmr 
pereur  &  le;  remercier. 

L'Ambafladeur  fait  alors  éta- 
ler les  préfents  magnifiques  de 
l'Ernpereur  pour  le  Roi  &  la 
Reine.  On  fait  la  leûure  de 
la  lifte  de  ces  préfents  ,  6c  le 
Roi  &  toute  fa  Cour  recom- 
mencent les  neuf  profterna- 
tions  pour  remercier  l'Empe- 
reur.  Tandis  que  TAmbaffadeur 
fe  repofe  un  peu  dans  un  ap- 
partement où  il  eft  conduit,  le 
lloi  &  la  Reine  affis  fur  leur 
trône  reçoivent  l'hommage  des 
ï^rinces  ,  Miniftres  ,  Grands  , 
Mandarins  &  députés  des  tren- 
te-fix  Ifles.  La  Reine  fe  retire 
&  le  Roi  fait  traiter  fplendi- 
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(dément    rAmbafladeur. 

Quelques  jours  après,  aflîs 
fur  fa  chaife  royale  portée  par 
un  grand  nombre  de  porteurs, 
fuivi  des  Princes ,  des  Xliniftres 
&  d'un  brillant  cortege,le  Roi  va 
à  l'Hôtel  de  TAmbaffadeur.  Le 
chemin  eft  extraordinairement 
orné.  De  diftance  en  diftance  on 
pratique  des  arcs  de  triomphe  & 
des  appartements  ouverts  ,  où 
fe  trouvent  des  fruits,  des  fleurs,. 
des  parfums.  Autour  de  la  chai- 
fe du  Roi  font  fept  jeunes  fil- 
les à  pied  ,  qui  portent  des 
étendards  &  des  parafols.  Les 
Princes  9  Miniftres  &  Grands 
font  à  cheval  &  cherchent  à  fe 
diftinguer  dans  cette  occafion 
par  de  fuperbes  habits  Ôc  pai; 
une  nombreufe  fuite, 

L'Ambaffadeur,  à  la  porte  de 
fon  Hôtel ,  reçoit  le  Roi  avec 
ircfpeû;  ôc  le  conduit  à  la  graih. 
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de  f^lle.  Là  ce  rrince  fe  met 
à  genoux  pour  faluer  i'Empe-' 
reur  :  enfuite  il  fait  à  PAm- 
haffadeuf  Thonneur  de  lui  offrît 
lui-même  du  vin  &  du  thé» 
L'Ambaffadeur  le  refufe,  pré- 
fente la  taffe  au  Roi,  prend  une 
autre  taffe  ,  &  ne  boit  qu'après 
que  ce  Prince  a  bu.  Cette  cé- 
rémonie achevée ,  le  Roi  avec 
fon  cortège  revient  à  fon  pa* 
lais« 

Il  nomme  quelques  jours  après 
un  Ambaffadeur  pour  aller  à 
la  Cour  de  l'Empereur  remer- 
cier fa  Majefté  :  il  lui  envoyé 
des  préfents  dont  la  lifte  eft 
communiquée  à  TAmbaffadeur 
Chinois.  Il  fait  équiper  pour 
fon  Ambaffadeur  un  vaiffeau 
qui  doit  aller  de  conferve  avec 
celui  de  TAmbaffadeur  Impé- 
rial. Enfin  l'Ambaffadeur  Im- 
j)érial,  après  avoir  déterminé  le 

jour 
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jour  de  fon  départ  ^  va  pren- 
dre congé  du  Roi ,  &  quelque 
temps  après  ,  le  Roi  va  à 
l'Hôtel  de  TAmbaffadeur ,  lui 
fouhaite  un  heureux  voyage ,  fe 
Aet  à  genoux,  &  fait  les  profter- 
rations  Chinoifes  pour  faluer 
l'Empereur. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable dans  les  cérémonies 
dont  je  viens  de  parler,  eft  l'or- 
dre y  la  gravité  &  la  modeftie 
qui  y  régnent  ,  &  qui  impri- 
ment  dans  les  coeurs  des  peu- 
ples un  profond  refpeâ  pour  le 
Souverain. 

J'ai  oublié  de  dire  que,  du* 
tant  le  féjour  de  l'Ambaffadeur, 
le  Roi  le  fait  traiter  fouvent  , 
foit  au  Palais  Royal,  &  aux  mai- 
fons  de  plaifanoe  ,  foit  fur  les 
lacs  &  les  canaux.  Dans  ces 
grands  repas  il  y  a  mufique  , 
danfe  &  comédie  ,  &  l'on  ne 
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manque  pas  d'y  inférer  des  vert 
à  la  louange  de  la  famille  Im- 
périale, de  la  Royale  de  Lieou^ 
kieouy  &  de  la  perfonne  de  PAm- 
baffadeur.  La  Reine ,  les  Prin- 
ceffes  &  les  Dames  affiftent  à 
tous  ces  fpeâacles  9  mais  fans 
être  vues.Ces  fêtes  font  très-efti- 
tnées  des  Chinois,  qui  regar- 
dent ces  Infulaires,  comme  des 
hommes  adroits  &  induftrieux* 
Lorfque  l'AmbafTadeur  vifite 
le  Collège  Impérial ,  il  voit  par 
lui-même  jufqu'où  vont  les  pro- 
grès des  Etudiants  del'Ifle  en 
Chinois.  Il  récompenfe  le  maî- 
tre &  les  difciples  ;  &  ,  lorf- 
qu  il  eft  habile  lettré  ,  comme 
étoit  SupaO'koang y  il  laifle  des 
fentences  &  infcriptions  Chi^- 
noifes ,  écrites  de  fa  main,  pour 
le  palais  du  Roi ,  pour  les  tem- 
ples &  les  bâtiments  publics  ; 
&  c'eft  alors  Un  triomphe  pour 
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les  Chinois  qui  font  établis  dans 
rifle. 

Au  refte,  rAmbaffadeur  doit 
être  attentif  à  tout.  Il  fait  un 
journal  exad  de  fon  voyage  pour 
TofFrir  à  TEmpereur.  Il  faut 
d'ailleurs  qu'il  foit  inftruit  & 
en  état  de  répondre  aux  quef- 
tions  du  Roi ,  des  Princes  & 
des  Grands  qui  fe  piquent  de 
connoître  les  carafteres  Chi- 
nois ;  &  comme  il  y  a  d'ha- 
biles Bonzes ,  dont  la  plupart 
ont  étudié  au  Japon  ou  dans 
ilfle  les  cara£leres  &  les  livres 
Chinois,  &  que  rAmbafTadeur 
de  la  Chine  à  ôccâflon  -dcHteui: 
parler  ,  il  faut  qu'il  le  fafle  avec 
avantage  pour  fe  concilier  leur^ 
eftime. 

Telles  foat  lès  connoiflan- 
ces  que  j'ai  recueillies  du  mé- 
moire de  SupaO'koang.  Il  refte 
encore  des  lumières  à  acqué- 
Tij 
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tir  ;  car  on  n'y  ait  point  la  n||P 
niere  de  faire  le  papier  >  les  nat^ 
tes  ,  la  toile  >  les  étoffes ,  le  fel, 
le  fucre  ,  &c.  On  ne  fait  point ^ 
auffi  de  defcrîptions  des  plan- 
tes y  fruits ,  fleurs  ,  arbres.  On 
ne  dit  point  non  plus  la  feçon 
dont  fe  fait  l'encre  &  de  quels 
pinceaux  on  fe  fert  pour  écrire. 
On  ne  rapporte  pas  les  proprié- 
tés &  les  vertus  des  herbes  mé- 
dicinales &  des  remèdes  ,  ni 
comment  on  prépare  le  canb- 
phre  y  dont  Tarbre  eft  très-pro- 
pre à  faire  des  colonnes  &  des 
planches.  Si  dans  la  fuite  je  puis 
avoir  fur-tous  ces  articles  des 
mémoires  certains  ^  je  ne  man- 
querai pas  de  les  envoyer  en 
Europe. 

FIN. 
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Tentatives  pour  rentrer  au  Japon.   •      îiv 
Ploges  du  Père  de  Mailla ,  du  Frère  Gang  > 
Se  du  Père  Billiard.                lix  &futv^ 

Lettre  du  Père  Forgeou 

Etat  du  Chriftianîfme  dans  la  province  du 
Nan-king  avant  la  perfécution.    page    i 

Le  Père  Henriquez  eft  dénoncé  par  un  mau-r 
vais  Chrétien  aux-  Tribunaux  de  cette 
province.  5 

jLe  Père  de  Athemis  &  le  Père  Henriques 
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font  arrêtés  de  mis  dans  la  même  ptUSsé}, 
Le  Gouverneur  de  la  Ville  leur  eft  fi- 
vorable  ;  notais  le  Vice-Roi  leur  eft  con- 
traire.    ^  7 

faterrogatoire  de  ces  deux  Jéfîiites  Se  de 

quelques   autres  Chrétiens*  Courage  du 

.  Père  Henriquez   au  milieu    des    tortu« 

-   re».  ^&fuifjn 

pes  vierges  Chrétiennes  (ont  arrêtées.  On 
veut  leur  feire  fouler  aux  pieds  les  ûin- 
tes Images.  Elles  réfiftent,  malgré  les  pins 
cruels  traitements.  iz& fuiv» 

Conftance  du  Père  Henriquez  8c  de  Jo* 
lèph  Tang»  16 

Sentence  du  Vice  -  Roî  ,  qui  condanme  à 
mort  les  Pères  Henriquez  &  de  Athemis* 
Elle  eft  conjErmée  par  l'Empereur  8c  exé- 
cutée. 19  8c  20 

^Témoignage  rendu  aux  deux  ConfefTeurs 
de  J.  C.  par  Monfeigneiur  TEvéque  de 
Nân-kingm  1^ 

Sort  funeue  des  perfécuteurs.  2% 

Lettre  du  Père  Vivier. 

MifSon  de  la  Louifîane.  jiS 
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Habitations  Françoifes.  46 

Nature  du  pays.  47 
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Nat'chès  ,  Chicachats  &  autres  Sauvages» 

49  &  fuiv» 
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pirpofîtion  àç$  Panis-mahas  à  recevoir  l'E- 
•    yangile.  6^ 
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-1*^  ce  de  former  dans  la  Louifîane  un  £bli-r 
de  établiiTemenu 

Lettre  du  Père  Chànfeaume. 

PerlecHtion  excitée  contre  Us  Qîrétîen» 
dans  la  Cochinchine*  6^ 

Caufes  de  cette  perfëcution,  70 

lettres  arrivées  de  Macao  pour  les  Miflion- 
naires  interceptées.  Confeil  tenu  contre 
la  Religion  Chrétienne.  On  y  conclut  2 
la  proicrire  &  à  chafTer  les  M;ffionnaî- 
res.  78  &  fuiv^ 

Démolition  des  Eglifès.  On  faiiît ,  on  ga- 
rotte  5  on  chargé  d'échelles  péfantes ,  on 
cmprifonne  lesMiffionnaircs  &  Monfei- 
gfneur  TEvcque  d'Eucarpie.     ^  si 

Deux  cents  Eglifès  dans  les  provinces  font 
renverfees ,  &  les  maifons  des  Chrétiens 
pillées.  lor 

Avarice,  exaâioft,  cruauté ^des  foldats  qui 
conduilènt  les  Miffionnaires  à  la  Capi-^ 
taie.  ^  105 

ConAance  àts  Chrétiens,  Leur  attache- 
ment aux  Miffionnaires.  Leur  douleur  au 
moment  de  la  réparation  9  &  quand  ils 
les  virent  s'embarquer  &  s'éloigner  du  ri- 
vage. iiz&fuiv0 

Lettre  du  Père  Fauque^ 

Comment  Ce  &it  dans  les  lues  la  vente  iés 
Nègres.  ^     118 

Ce  que  c'eft  que  le  Marronnage*  Loix  por- 
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Le  Gouverneur  de  Ja  Guyanne  envoyé  iA 
troupes  réglées  contre  70  Marrons  at- 
troupés» Cette  expédition  eft  £âns  (lie- 
ces.  ^  .    ^^+ 

pn  en  médite  une  féconde.  Les  Miffion- 
naires  s'offrent  à  aller  trouver  ces  mi- 
férables  9  pour  les  ramener  par  la  dou- 
ceur. Ce  projet  eft  agréé.  Le  Père  Fai>- 
que  Ce  charge  de  Texécution.  125  &fuh» 

Relation  détaillée  de  cette  entreprise.  Le 
Père  Fauque  «  après  bien  des  fetigues  9 
ne  peut  rencontrer  les  Marrons*  Il  fe  per- 
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Gouverneur,  &  parcourt  enfuite  différen- 
tes habitations  pour  y  faire  faire  les  Pâ- 
ques. 119  &  fuivm 

Affligé  de  n'avoir  pas  réufïi  ,  il  s'embar- 
que pour  retourner  à  Cayenne.  Dans 
ce  moment  même  on  lui  enfèigne  l'en- 
droit où  les  Nègres  fugitifs  l'attendent. 
Il  y  vole.  Il  y  trouve  50  de  ces  efcla- 
ves ,  &  il  les  ramené  comme  en  triom- 
phe dans  la  Ville.  jjo  &  fuiv; 

Mémoire  fur  la   Cire  (Tarhre. 

Les  Chinois  l'appellent  Pela ,  ou  cire  blan- 
che. 158 
Quel  arbre  &  quels  înfeâes  la  produifent 

Mamcre  de  placer  fur  l'arbre  les  infedes. 

161 
Defcription  de  ces  infcdes,  162, 
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Voyage  du  Père  Amyot  de  Canton  à  Pé- 
kin ,  par  ordre  &  aux  frais  de  l'Empe- 
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)ufqu'à  celle  du  Palais.  1^3 
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rues  durant  tous  ces  préparatifs.         1^51 

Entrée  de  l'Empereur  &  de  l'Impératrice 
là  mère  dans  Pékin, le  6  Janvier  1750. 

204 

Préfents  faits  à  l'Empereur  à  cette  occafion. 
Les  Miflionnaires  lui  offrent  une  ma- 
chine fine[uliere.  L'Empereur  la   reçoit 

^  livec  (àtisraâion  9c  la  conserve  avec  (oixU 

206  &Juiv^ 
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Les  Catholiques  &  les  Miffionnaires  font 
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tes les  fois  qu'il  eft  abfent.                 140 
De  quelle  nature  eft  cette  perfécution.     141 
Progrès  de  la  Religion  (Jdtholi^ue  »    par 
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la  prDteâlon  du  Bâcha.  144 

Courte  description  de  Damas  8c  de  la  plai- 
ne où  elle  eft  fituée.  z^j  &  fuiv^ 

Extrait  de  quelques  lettres  fur   le 
Tong'king. 

Le  Tonç-king,  depuis  le  martyre  des  qua- 
ïre  Miffior^naires  Jéfiiites  en  1737  >  eft 
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Chrétienté  nombreufe  de  ce  Royaume.  Il 
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quante milk  Chrétiens.  15Ô 
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des  Chrétiens*  158 

Difcours  remarquable,  du  Gouverneur  de 
ia  province  de  Less ,  lor(qu*il  fut  de  re- 
tour à  la  Cour.  160 

La  persécution  continue.  Martyre  de  deux 
Chrétiens.  16  z 

jPieces  de  canon  trouvées  dans  un  arftnal. 
Le  Roi ,  pour  s'en  faire  expliquer  les  inC- 
criptions,  demande  les  deux   Européans 

Î[u*il  avoit  vus  autrefois»  On  lui  dit  qu'on 
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Tandis  ^u'à  Macao  Ton  fë  prépare  à  le 
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Un  Bonze  eft  pour  ce  fujet  condamné  i 
mort;  le  P.  Paleceuk  demande  &  ob* 
tient  fa  grâce.  174 
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Une  femme  pcffédée  eft  délivrée  du  dé- 
mon par  les  prières  des  Miflionnaires , 
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Les  efpéranccs  qu'on  avoit  conçues  ,  s'é- 
vanouilTent.  Le  Père  Simonelli  ,  Jéftii- 
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Lettre":  du  Père  Cœurdoux  ,  Gr  Mé^ 
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&  fuiv. 
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Remarques  (lir  l'eau  que  les  Peintres  In- 
diens 
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Mémoire  du  Tere  Gaubil  fur  les  IJles 
de  Lîeou-kieou. 

Lé  Doâeur  Supao-koang  eft  envoyé  com- 
me Ambaifadeur  au  Roi  de  Lteo^-hteou 
Er  l'Empereur  Kang-hu  II  fait  une  re-. 
ion  de  foû.  voyage  partagée  en  gua« 
tre  articles.  33fj 
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de  Lhou-kieou.  Leur  Stuation  entre  la 
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tale du  Palais  du  Roi»  Defcription  du 
port»  33  S 
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L^Empereur  de  la  Chine  (t  les  rend  tribu- 
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AKaTicLE    III»  Religion  des  jl^bj^ 
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tants  de  ces  Ifles,  uf 

Cérémonies  pour  les  (èrments*  iUL 

temmts  conUcrées  au  culte  des  tCpnts.  3^4 
Idole  ChinoUè  introduite  à  Lum^au  par 
TEmpereur  Kung'là.  ibid. 

Mœurs  &  u(àges  de  ces  Infiilaires»  Ma- 
riages :  rel^â  pour  les  morts  :  Manda- 
rins :  revenus  du  Roi  :  commerce  &  Ma- 
nufaâures  :  Tribunaux  :  laqgues  en  u&-. 

Îe  dans  ce  Rojraofiie  rfeitOité  de  la  gnuh 
e  Ifle ,  &  ce  qu^elle  produit.  Notice  des 
autres  Ifles.  .Caraâere  de  ces  Inftlaices 

%9^  &  fuiv. 
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iation  du  Roi  de  LitotfkU^u  ,  coauQ» 

tributaire  de  la  Chine.  4111' 

Fin  de  la  Table  des  matiieres^ 
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jiPPROBATION. 

du  Cenfeur  Royal. 

T'Ai  1*1  par  Tordre  de  Monftîgneur  le 
J  Chancelier,  le  ringt- huitième  Reccuit 
X/  Lettres. Edifiantes  ,  &c*  Je  rCy  ai  rien 
trouvé  qui  ne  doive  enfavorilèr  l'impre^ 
£on*  A  Paris.»  ce  i4«  Mars  17 58, 

S  AL  MON,  DoSf»r 
de  laMaffon  &  Société  de  Sorbonne^ 

-ill'l'!    ,11"  "■'■■  1, 

"Ptrmj^on  iuR.  P.  Provincial. 

T  E  ibuffigfté  Ptovindàl  de  la  Comp»» 
^  gtiK  tle  Jsrscfj  s  ,  dans  la  Province 
4e  France ,  permets  au  Père  Louis  Batouil-, 
U%  de  U  mente <^inp^te,^e  &ire  im* 
^mer  un  ïônt^  màvaiéi  iLettrés  Edifiant 
Jèsi&  Qtriettfes,  letne  vengt-^buitieme  qui 
a  été  vu  ar  ^j^roiivé  par  trois  Théolo^i^ 
<}e  notre  Compagnie  :  en  foi  de  ^uoi  j*ai 
HgBié  la  pré&nte  permii&on,  A  Pans  ce  x6^ 
Février  1755, 

PIERE-CLAUDE  FREY^ 
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PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Diea> Roi 
de  France  &  de  Navarre  :  A  nos 
atnés  &  féaux  Con(èillers  »  les  Gens  te- 
sians  nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  » 
Orand-Confeîl ,  Prevét  de  Paris,  BaiUifs, 
Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  & 
autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  : 
Salut.  Notre  bien  amé  le  Père P atouillet, 
*Jéftiite,  Nous  a  fait  éxpofèr  qu'il  defîreroit 
faire  imprimer  &  donner  au  public  un  Ou- 
.Tra^e  qui  a  pour  titre  :  Letttei  &{fiantei  & 
Cuneufii^  s  il  Nous  plai(bit  lui  accorder!  nos 
Lettres  de  Privik^  pour  ce  néceflaires.  A  cis 
CAUSES ,  voulant  favorablement  traiter  TEx- 
pofant ,  Nous  lui  avons  pemus  &  permet- 
tons par  ces  Préfèntes  ,  de  faire  imprimer 
ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui 
lèmblera,  8c  de  le  vendre  ,  feire  vendre  & 
^lébiter  par  tout  notre  Royaume ,  pendant 
le  temps  de  fix  années  confëcutives^  a  comp- 
ter du  jour  de  la  date  des  'Préfentes,  Fai- 
ibns  défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires^ 
&  autres  personnes  de  quelque  qualité  & 
^condition  qu'elles  foient,  d'en  introduire 
d'impreflîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
de  notre  obcifTance,  comme  aufli ,  d'impri- 
mer ou  faire  imprimer  ,  vendre ,  faire  ven- 
dre, débiter  ni  contrefaire  leàit  Ouvrage, 
pi  d'en  &ire  aucun  extrait  y  Cous  quelque 
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prétexte  que  ce  puifle  être  ;  fans  la  per- 
xniffion  exprefle  8c  car  écrit  dudlt  Expo- 
ûnt ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui, 
à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires 
contrefaits ,  de  trois  mille  livres  d'amende 
contre  chacun  des  .Contrevenants,  dont  un 
tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  THôtel-Dieu  de 
Paris,  &  l'autre  tiers  audit  Expofànt  ou  à 
celui  qui  aura^  droit  de  lui,  &  de  tous  dépens:» 
dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge  que.ces 
Présentes  feront  enregiftrées  tout  au  long 

'  CiT  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Im- 
{nîmeurs  de  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois 
mois  de  la  date  d'icélles  ;  que  Timpref- 
fion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume  >  6c  non  ailleurs  ,  en  bon  pa- 
pier &  beaux  caraderes  ,  conformément 
Â  la  feuille  imprimée  attachée  pour  mo- 
del  fous  lé  contre-fèl  des  Préfèn tes  ,  que 
l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux 
Héglemens  de  la  Librairie  ,  &  notam- 
snent  à  celui  du  dixième  Avril  mil  fèpt 
cent  vingt-cinq  ;  qu'avant  de  Texpofèr  en 
yente  ,  le  Manufcrit  qui  aura  fèrvi  de  co- 
pie à  l'impreiGon  dudit  Ouvrage,  fèrare- 

"^mis  dans  le  même  état  où  l'Approbation 
y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  Fran- 
ce ,  le  fîeur  deLamoigmon,&  qu'il 
en  Tera  enfbite  remis  deux  Exemplaires 
idans  notre  Bibliothèque  publique;  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  &  un 
dans  celle  de  notredit  très-cher  &  féal 
Chevalier  Chancelier  de  France  ,  le  fîeur 
7>x  l'Ai^ojçàojN^le  tout  à  peine  dq 


nullité  des  Prcfentcs.  Du  contenu  dcfquel- 
ies  vous  man4ons  &  enjoignons  de  faire 
jouir  ledit .  Expolànt  de  fes  ayant  caufe , 
pleinement  &  palfîblement  ,  &ns  foufiic 
qu'il  leur  Coit  fait  aucun  trouble. ou  empê- 
chement. Voulons  que  la  copie  des  Pré- 
lèntes  qui  téta,  impûnEiée  tout  au  long  âa 
commencement  ou  i  la  fin  dudit  Ouvrage, 
(bit  tenue  pour  duement  fîgnifié ,  &  qu'aux 
copies  coUatipnnées  par  I.un  de  nos  amés 
i&  {eaux  Confeillers  Secrétaires  ;  fpi  Cdt 
ajoutée  comme  à  Toiig^nal  :  Comman* 
dons  au  premier  notre  ^Huffiêr  pxl  Ser- 
gent fur  ce  requis  de  faire  .jpoiur  Fexécu- 
lion  d'icelles  tous  aâies  cequis  &  néceflai- 
res,(àns  demander  autre  permiffion.,  k 
noaobftant  clameur  de  H^rOf  Chartre  Nor- 
mande ,  Hc  Lettres  à\i:e  xoncraires*  Car 
tel  eft  notre  plaifir.  D  o  ».n  é  i  VerCâîll^s 
le  quatorzième  jour  du  mois  d^Avrîl  »  l'an 
de  grâce  mil  fèpt  cent  cînquantè-huit  >  & 
de  notre  règne  le  quarante-troifieme.  Par 
ie  Roi  en  ion  Conleil. 

Signé,  LE  BEGUE. 

Regtjlréfiir  le.Regiflrp  XIT.  de  la  Cham^ 
hre  Royale  des  Libraires  tf  Imprimeurs  de 
Paris  .N°.  34Z.  fil.  30^.  confirmément  a» 
Règlement  de  1725.  qui  fait  iéfinfes  ,  Art» 
IV.  à  toutes  perfinnes  ,  de  quelques  qua- 
lités d*  conditions  qu'elles  filent  9  autres 
que  les  Libraires  ù*  Imprimeurs ,  de  vert" 
dre ,  débiter  &  faire  afficher  aucuns  Livres 
four  les  vendre  en  -  leurs  noms  ,  foit  qu'ils 
/en  difint  les  Auteurs  ou  autrement  9  &â 


4SI 
la  charge  de  fournir  à  la  fufdîte  Cftawi- 
bre  neufexemflaîres  de  chacun  prefcritj  far 
l'article  io8.  du  même  Règlement»  A  Paris, 
fe  \9*  Mat  1758* 

Signio  SAVOYE  ,  Adjoint. 


Hn 


Fautes  a  corriger. 

Tage  lij  de  PEfttre  ,  ligne  14  >  au  globle , 

lijetî  du  globe* 
J*age  37  j  %»^  18,  le  P.  Guîenne;  lifezz 

le  Père  de  Guyenne. 
Ptfg^  5^ ,  ligne  23 ,  dèdomagemment  j  ///^«  ç 

dédommagement. 
P^ge  121,  ligne  15»  ain  vendrefi  ;  //]/?«  î 

vendre  ainfi. 
Tage  124;  /îgfw^  17,  Monfîeur  DorvîUersj 

/(/èas  :  Monfîeur  Dorvilliers. 
Tage  1 40 ,  ligne  5 ,  qu'|près  avoir  afïranchî  \ 

lifez  :  qu'après  avoir  franchi. 
Page  ip2  ,  ligne  8  , '*  ^  /(/^«  :  les  unes« 

Page  360 ,  ligne  if  ^ ,  Japonofie  jj 

lifez:  Jàgonr 
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